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I.

La double orientation de Venise au XV-e siecle.

En continuant ces conferences sur Venise, qui presenteront
l'histoire moderne de la Republique, je dois, encore une fois,
remerciei mes collegues de Paris qui me permettenl d'in-
lroduire dans l'histoire de la Republique venitienne quelques
idees nouvelles et d'indiquer quelques directions qui pourraient
etre suivies. Et, comme, entre in derniere de mes conferences
et cello -ci, it s'est ocoule plus d'une armee, je crois que je dois
dire en quelques mots, ce que je me permits de proposer
commc explications personnelles sur cette admirable histoire
de in Republique venitienne.

Je n'ai pas l'intention de presenter des fails nouveaux.
Les faits nouveaux, on pelt les trouver: on n'a qua penser
tout cc que recelent les archives de Venise, qui ont ete
diees, pour une partie, mais pour nine faible parlie, parce
que, si les grandes series sont, depuis longlemps, connues, si
les documents ont ate publics, it y a des petites series aux-
quelles on a a peine touché.

11 taut penser qu'a. Venise on a les Archives des notaires,
qui contiennenl des dizaines de mille de documents. On ne sait
jamais ce qu'il petit y avoir dedans, parce que tons les eve-
nements de la vie privee passaienl par la main des notaires.
Il m'est arrive de trouver des histoires de batailles inconnues,
racontees par quelqu'un qui, arrivant a Venise pour des af-
Lires de commerce, se presentait devant le notaire et, a ate
dt ce qui touchait a ses inlerets, it racontait des faits dont it a-
vai le temoin ou dont it avait rencontre des temoins sur
sa route 2.

Seulement, exposer d'une facon nouvelle et avec des pre-
cisions que je suis incapable de donner en une heure, ce serail
demander a l'auditoire un effort qui ne serail pas recompense.

Conferences donnees en Sorbonne (fevrier 1933).
8 Voy nos Actes et fragments pour servir a l'histoire des Roumains, III, pp. 4-5.
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2 N. Iorga

Ces faits ont ete plus d'une fois present6s et bien presentes,
je ne connaissais pas, l'annee passee, le livre de Hazlitt

qui a passé a Venise une partie de sa vie, qui s'est interesse,
d'abord en dilettante, a cette malmifique histoire et qui, plus
tard, a employe de longues annees a chercher, dans les ma-
nuscrits memes, ce qui touchc a ce qu'on appelle l'histoire
pragmatique, l'histoire narrative de Venise.

Lorsqu'on a des livres comme celui que je viens de titer, ou
comme celui, beaucoup plus ancien, d'une information ad-
mirable, de Romanin 2, qui reserve souvent des surprises 3, it
fan! s'en tenir, lorsqu'on veut entretenir le public de l'Histoire
de Venise, aux id6es generales.

En fait d'idees generales, je croirais qu'il y en a deux qui doi-
ven' etre introduiles, non seulement dans l'histoire de Venise
au moyen-age, mais aussi dans son histoire moderne et dans
la derniere partie, qui arrive jusqu'a l'histoire contemporaine.

D'abord, it faut placer l'histoire de Venise, non pas devant
um. cspece de noir indefini, mais devant l'Histoire Generale. Cette
Ilistoire Generale, comme fond de l'histoire de Venise, gagne
elle-memo et s'enrichit. Mais, en meme temps et surtout, l'his-
toire de Venise gagne, par le fait qu'elle est rattach6e, a cha-
que moment, a l'Histoire Generale. Venise est un organisme, et
on l'oublie trop souvent. Ce n'est pas par des chapitres de-
taches qu'on pent presenter cette vie, qui a des attaches tres
etroites. De sorte que abandonner l'histoire de Venise pour cou-
rir apres les aventures imperiales en Italie ou apres des de-
tails plus on mains insignifiants, abandonner done ainsi la vraie
histoire de Venise pour se livrer a cet exercise qui pent etre
ir teressant, mais qui, comme conception, est plutot vain, c'est
sans doute une erreur.

' W. Carew Hazlitt, The Venetian Republic, 2 vol., Londres, 1900.
Storia documentata di Venezia, neuf volumes, reedition 1921. Cf. aussi les

excellentes conferences de M. Antonio Battistella, La repubblica di Venezia dalle
sue origini alla sua caduta, undid conferenze tenute all'Ateneo Veneto nella Prima-
vera del 1896, Bologne 1897.

' Voy. notre communication a la Societe d'Histoire Moderne, sur ce qu'il y
a pour la Revolution Francaise dans un coin du IX-e volume de Romanin, qui,
cherchant dans les archives et trouvant des choses qui ne regardent pas Venise,
n'a pas pu se decider a sacrifier ses copies et les a fait entrer quelque part,
les raccordant plus ou moms avec son recit.

                     



Vetlise a l'epoque moderne 3

Done, tenir compte toujours de l'Histoire Universelle, pla-
cer les evenements venitiens, non pas seulement sur le fond
venitien, mais sur le fond de l'Histoire Generale de l'Huma-
nite a telle époque; puis, considerer toujours cette vie si in-
Leressante sous son rapport vivant, voila ce que j'ai essaye,
pendant deux ans, de faire de l'histoire plus ancienne de Ve-
nise et ce que rentreprendrai, pour un chapitre, dans cette pre-
miere conference 1.

Cette premiere conference concern l'expansion territoriale
de Venise, c'est-A-dire une ville libre dominant d'autres vil-
les, qui s'etaien.t soumises a elle, sans abandonner lour carac-
tere premier, et restant des autonomies, des Romanies" du
moyen-dge.

Venise, au moment oil tout le monde occidental sortait do cc
rnoyen-tage, se trouve devant la necessite d'avoir w3. Etat, un
Etat dans un autre sens que l'ancienne republique, et elk se
sent le devoir d'acquerir des territoires. Elle ne pouvait pas
etre moderne d'une autre facon. Car etre tat moderne si-
gnifie avoir la terre, avoir les habitants de cette terre, avoir les
moyens de se procurer des revenus pour entrelenir une ar-
Mee, et suivre ainsi une politique analogue a la politique
des Etats modernes.

On verra daps la suite combien it aurait Ott; difficile pour
VeniSe de passer d'une forme a l'autre, et j'ajoute des ce mo-
ment qu'elle a tres bien fait de ne pas abandonner ses an-
ciennes institutions. Si des projets comme ceux qui ont ete for-
mes au XIV-e siècle avaient abouti, s'il y avait eu des tyrans"
a Venise, c'est-d-dire des souverains absolus, au lieu des doges
dont la situation toujours genee fut quelquefois reellement triste
pour certain d'entre eux, et me= tragique; si done, au lieu
des magistrats d'une cite libre, de caractere medieval, on a-
vail eu des chefs d'Etat dans le sens de l'Euro'pe centrale
et occidentale, Venise aurait disparu dans son sons venitien,
et it est bien probable qu'au lieu d'avoir un Etat organise sur
ses bases a lui, elle se serait confondue, en quelques annoes, avec
les provinces d'un tat beaucoup plus grand qu'elle.

Voy. Les commencements de Venise, extrait du Bulletin de la section histo-
rique de l'Academie Roumaine", XVIII, Bucarest 1931; Deux siecles de l'histoire
de Venise, extrait de la Revue historique du Sud-Est europeen", Bucarest 1932.

                     



4 N. lorga

Mais, pour le moment, ce qui m'interesse, ce n'est pas toute
cette serie d'efforts que Venise a faits pour s'adapter a son
nouveau programme, mais l'effort meme que Venise a fait
pour se gagner ces territoires1.

Oil les a-t-elle acquis et pourquoi Venise a-t-elle pu, et a-t-elle
acquerir ces territoires? Quelles ont ete les possibilites qu'elle

a rencontrees? Quelles ont ete les oppositions contrc lesquel-
les elle a du luttcr? Et quel a ele le resultat final auquel elle
est arrivee?

Quelle a (AO enfin la situation definitive, au commencement du
XVI-e siecle, de ces territoires acquis de differentes facons,
rthinis d'une maniere ou d'une autre a ce qu'etait Venise pen-
dant le moyen-Age?

Je compte aller tres loin jusqu'au commencement du XVI-e
siecle, jusqu'a la Ligue de Cambrai, au grand projet des voi-
sins et d'autres aussi de se partager les provinces qui s'e-
taiem trouvees par complete, par cession volontaire, par libre
acquiescement, par testament, reunies1.

Je poserai d'abord, comme base 'de cette exposition, une
double constatation. A Venise, l'ancienne politique reposait sur
l'existence des deux Empires. Deux Empires ayant une ac-
tivitti recite, gouvernanl leur territoire et exergant une tres vaste
influeme C'est-A-dire plutot deux formes de l'Empire, la for-
me orientate et la forme occidentale. Car, au fond, c'est la
mime chose, seulement les evenements historiques avaient par-
lage, materiellement, l'Empire en deux: it y eut l'Empire
Romain proprement dit et it y cut cet Empire Byzantin, qui
est lui aussi une chose romaine jusqua la fin.

Byzance, it est presque inutile de le redire, aurait pu par-
ler n'importe quelle langue. A partir d'un certain moment,
elle a park! grec; a lle aurait pu parler serbe, bulgare, ar-
nienien, syrien, arabe, turc, elle n'en restait pas moins Byzance.
L t langue qu'on parlait a Byzance n'etait pas la langue qui
de ce fait dominait a Byzance; c'etait encore un des elements
de la conquete: on Raft tres fier d'avoir a sa disposition en-

Cf. Musatti, Venezia e le sue conquiste nel medio evo, Verone 1881.
2 Il y a, en effet, un cas oit Venise a acquis une ville importante par le tes-

tament de celui qui avait le droit d'en disposer, Roveredo, en 1416; Battistella,
La repubblica di Venezia, p. 312.
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Venise a l'epoque moderne 5

core une langue, memo encore un apport de civilisation, mais
l'essence restait romaine.

Or, ces deux moities de 1'Empire abdiqucnt, A partir d'un
certain moment, lours droits, ou bien, sans abdiquer formelle-
ment. se trouvent dans l'impossibilite absolue et permanente
d'exercer leur role historique.

Je commencerai d'abord par l'Empire d'Orient, byzantin,
pour montrer comment Venise, parfois contre elle-meme, sun
montant de tres grandcs difficultes, employant un argent qui
lui aurait servi mieux pour d'autres buts, a c_ti conquerir, re-
tenir et defendre des territoires qui n'entraient pas dans son
programme et comment, A la fin, apres toutes ces &Ten-
ses d'argent et apros tout le sang qu'elle a verse et fait ver-
ser, se defendant contre les Turcs et contre d'autres que les
Tures, elle est restee epuisee, mais pas en suivant sa ligne
A elle, mais en acceptant, de bon ou de mauvais gre, 'une
necessite de l'Ilistoire.

L'ancien Empire byzantin considerait Venise cornme une de
ses provinces. Les Venitiens pouvaient ne pas raccepter, mais,
au fond de la pensee des empereurs byzantins, it y await ton-
jours ceci: it y a des sujets de l'Empire qui, au lieu de se
trouver dans le Sud-Est do l'Europe, se trouvent sur la cote
orientale de 1'Italie, mais, au fond, its lui appartiennent. Its
ont des privileges; on leur abandonne le commerce, la pantie
la plus importante du commerce byzantin et, en &hang
pour les services que les Venitiens peuveni rendre A l'Empire,
it lour assure la liberte des mers.

Or, pour cela, clue 1'Empire eat une armee et une
flotte qui fa la grande realite. Cela a ete a repoque des
Comnaie. Mais celte situation n'a pas dune. II y a cu la conquetc
de l'Empire d'Orient par les croises, par Venise elle -memo. On
a discute quelqucfois si le doge de Venise a eu reellement l'in-
tention de s'etablir A Constantinople. II y a des personnes qui
y croient, it y a des personnes qui n'y croient pas. Des sour-
ces presque contemporaines, ou qui ne sont pas trop oloiguAes
du contnencement du XIII-e siècle, pretendent clue, neelle-
ment, lc doge aurait prefere s'etablir a Constantinoplel.

' Molmenti, La vita privata dci Veneziani, I, p. 216, note 3; cf. Romanin,
ouvr. cite, II, p. 208 et suiv ; [Leopodo Curti], Memoires historiques et politiques
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6 N. Iorga

Ce qui est vrai, c'est que le successeur du doge Dandolo, du
conquerant de Constantinople, Marino Zen a ports, siuon
les deux cothurnes de pourpre, au moins un', et que, dans
toute son action et dans l'action. de ses successeurs, on voit
cette idee de direction imperiale. Seulernent, si ce rove a exists,
it s'est evanoui bientat. Non settlement Venise a vu l'iMpossi-
bilite de dominer imperialement l'ancien Empire d'Orient,. ou,
au moins, la partie qu'elle s'etait reserves, qu'elle n'avait pas
donnee, a titre de fief, a tels nobles italiens qui so sont par-
tages le quart et demi de l'Empire qui lui revenail', mais
Venise a (He incapable de retenir pour elle l'f]glise latine de
Constantinople.

Elle vit bientOt le Pape envoyer un cardinal pour se
meler de choses qui devaient regarder Is Patriarche latin de
Constantinople, lequel etait, d'apres la convention de 1204, un
Venitien3. Le Doge et ses Conseils se sont done bientot apercus
quc les projets imperiaux qu'on avait pu avoir au commence-
ment devaient etre abandonnes.

Alors, Constantinople a langui, elle a deperi et est tombs
d'une facon presque ridicule: l'empereur etant a la chasse,
Alexis Strategopoulos entra a Constantinople, qui n'etait pas
defendue, avec tine armee de rien. Et coci non pas a cause de
l'empereur latin, qui n'a jamais existe que de forme, mais
par ce fait quo Venise, apres quelque temps, n'a plus eu
d'interet a retenir ce qu'elle s'etait reserve, ce qu'elle s'etait
attribue dans ces regions de l'Empire d'Orient.

Le principal appui de la nouvelle situation A Constanti-
nople, creee au commencement du XIII-e siècle, etait Ve-

sur la Republique de Venise, rediges en 1792, 1-ere partie, 1795, pretend que, en
1222, le Conseil des Cinq Cents rejeta cette proposition (p. 196). Le bailli en'
devint une espece de surrogat d'empereur venitien : partout ou it aborde sur
le rivage venitien, it devient chef ou magistrat absolu, toute autorite ordinaire
etant suspendue"; ibid., p. 137.

1 Romanin, ouvr. cite, II, p. 190. La aussi ii y avait l'administration locale :
a cote du podestat le Grand et le Petit Conseil, les milites sextariorum; ibid., pp.
194, 410, 412, no. In.

2 Voy. aussi ibid., pp. 184, 186, 209.
a Pro facto possessionum ecclesiarum inquirendo"; ibid., pp. 296-297, 400 et

suiv. Et tarn ipse quam omnes barones et Francigenae, clerici atque laici,
conantur de diminutiune vestra in facto patriarchatus" ; ibid., p. 411.

                     



Venise a Pepoque moderne 7

nice Or, si Venise a vu qu'elle n'avait aucun profit a s'ooeuper
reellement de cette creation, qui &all, en partie, la sienne, tout
s'est effondre dans un demi-siècle et, apres cela, les Pa-
leologue sont venus a Constantinoplel.

Or entre l'ancien Empire, celui qui kali tombe en 1204 et
entre le nouvel Empire qui s'est etabli en 1261, it y a une diffe-
rence enorme. Les Paleolog-ue sont des ruraux, des gees d'Asie
Mineure qui ont passé de longues annees au milieu d'un
monde tout a fait different de celui de Constantinople; i1 y
a chez eux une espece de patriarcalisme national, et ce sont
au fond des gees de province qui ne se reconnaissent plus
dans lour capitale, tendant Out& a la provincialiser elle-meme.

L'armee des Paleologue fut toujours corn posee de merce-
naires, recueillis un pcu partout. Les empereurs ont employe,
au XIV-e siècle, ceux qui s'offraient pour defendre les inte-
rets de l'Etat ou ceux d'un simple parti, puisqu'il y en eut
alors plusieurs; deux fois deux empereurs se combattirent:
Andronic le Vieux et Andronic le Jenne, Jean V, Paleologue,
et Jean VI, Cantacuzene. Pour cela on await employe des
Serbes, d'autres Bal 'aniques, sans aucune distinction de natio-
nalite, et on recourut aux Tures. La porte de l'Empire d'O-
rient n'a done pas ete forcee par les Tures ottomans: elle a
etc largement ouverte par les Byzantins; cc sont eux qui les
ont introduils, les out etablis, les ont maintenus et ont contri-
bue de la fagon la plus decisive a la creation de l'Empire
d'Orient de religion musulmane domino par des Tures.

N'ayant pas une armee, n'ayant pas de flotte, n'ayant pas
de tresor, n'yant pas de relations, et, parfois, it faut bien le
dire, malgre les souvenirs tres vivants du passé, n'ayant pas
meme de dignite nationale, de dignite politique, cot Empire ne
pouvait plus assurer aux Venitiens l'exploitation du commerce
dans les mers d'Orient.

Les conflits entre Venise et entre Genes, au XIV-e siecle,
conflits de 1350-53; plus lard, guerre de Tenedos, apparition des
Genois dans l'Adriatique, attaque de Chioggia, menace d'une
conquete de Venise elle-meanie par les Genois, lorsqu'il a fallu

Le traite avec Charles d'Anjou, le 3 juillet 1281, pour reprendre cette ville,
le doge promettant de suivre, allant lui-meme en Orient, l'exemple de Dandolo,
n'eut jamais le moindre commencement d'execution.

1

                     



8 N. lorga

l'intervention heroique et miraculeuse de Vettorio Pisano pour
que Venise soit sauveSe de cette menace, plus severe que tou-
les les autres1, toutes ces g,uerres sans cesse renouvelees ne
doivent pas etre confondues avec celles du XIII-e siecle.

Au XIII-e siècle, it y a un Empire byzantin, it y a une
flotte, it y a une domination imperiale sur les mers d'Orient.
La guerre entre Venise et entre Genes a, de ce fait, un carac-
tare tragique, que cello du XIV-e siècle n'aura pas. Il ne fain
pas toujours se fier aux descriptions de batailles qu'on trouve
dans les chroniques; des vais,eaux ont eto doteriores ou brides, it
y a eu quelques centaines, quelques 'Millers de personnel
qui ont etc tuees, l'heroisnie a pu exister, bien que, meme lors-
qu'il riexiste pas, on le fabrique apres. Mais it ne faut pas
croire qu'il s'agissait d'une chose aussi grande qu'auparavant.
Car maintenant it y avail I'anarchie dans les mers d'Orient,
et alors chacun pouvait agir a sa guise, suivrc ses interets,
etre memo battu, quitle a revenir a la charge apres quelques
annees. De sorte que le probleme oriental, pour Venise, ne se
pr&ente plus de la meme facon qu'auparavant.

Auparavant, Venise avait affaire, ou 'bien avec l'Empire
byzartin, ou bien avec l'Empire latin de Constantinople, qu'ellc
dominait, car elle s'etait attribue la part la plus large a Con-
stantinople; ou bien elle s'entendait avec les ntats de croi-
sade. Mais, maintenant, surtout apres la perte de Saint- d'Acrc,
it n'y a ni roi de Jerusalem, ni prince d'Antioche, ni comic
de Tripolis. it n'y a qu'un pauvre empereur qui quernande
1oujours les subsides necessaires pour faire continuer cette
forme de l'Empire.

Alors, la politique de Venise a regard de l'Orient change.
Dorenavant, it ne peut plus etre question de cello domi-
nation des mers orientates; cela est fini: ces mers d'Orient
appartiennent, tanlot a l'un, tantot a l'autre, et, s'il faut dire
quell sont parfois les vrais maitres de la mer byzantine, ce
sons les pirates lures.

Pendant tout le XIV-e siècle, its font tout ce gulls vculent,
et) lorsqu'il s'agit de realiser une coalition chretienne, une union
do croisade contre ces Tures, it est possible qu'on prenne

1 Voy. G. Bratianu, dans les Melanges Schlumberger".
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Smyrne, qu'on detruise un certain nombre de vaisseaux, mais
le probleme n'en a pas pour cela sa solution definitive.

J'ajouterai ne faut pas faire une confusion, assez com-
mune, qui gate tout le sons de ces relations entre Ia chre-
tier.ti et entre les Tures. Les pirates ne sont pas des Tures
ottomans, dinc ceux de Brousse, les Tures continentaux de
l'Asie Mineure; mais bien ceux de Smyrne et des environs. C'est
a ces Turcs-111, qui etaient des pirates, qu'on a affaire lors-
gull est question de 'Interruption, des empechements de ces
navigations orientates qui formaienl jadis la grande richess.! de
Venise'.

Par suite de tout cela Venise doit prodder a des etablisse-
ments en Orient; ce qui eit tout a fait different de 'Influence
anciennc, raccordee a l'existence de ''Empire byzantin et a
celle des Etats de croisade. Elle doit acquerir des terres, et,
ces terres, elk doit les doininer.

Ells doit le faire d'autant plus qu'avec l'appui de ''Empire
d'Orienl, elk a perdu autrc chose: la certitude de sa domi-
nation en Dalmatie.

Dans des conferences precedentes, j'ai essaye de fixer quel
etait it cal-adore de cette domination. Jainais les villes de
Dalmatie n'auraienl accepte Venise si Venise avail voulu chan-
ger lour ancien regime municipal. Or, Venise ne l'a pas
change; les villes de Dalmatie sont restees ce qu'elles elaient
auparavant. On gagnait tres peu sur leurs revenus, plukit
des present- quc des contributions. Des actes de souverainete
etaient accomplis aussi hien a Zara qu'ii Raguse, qui, pendant
quelque. temps, a appartenu aussi a la Republique venitienne,
et c'etait tout.

J'a. indique le danger qu'il y avait, pour la domination ye-
nitienne, dam la presence, derriere les villes de Dalmatie, de
l'Etat hongrois. Cet Etat, qui etait Etat du croisade, unc ro-
yaute apostolique, qui avait, theoriquement, de par le Pape,
le droit de prendre en Orient tout ce qu'il pouvait prendre,
a voulu se gagner le littoral de l'Adriatique, et it l'a gagne.
Seu len. ent, Venise, meme &hide pour le moment, n'a ja-

1 En 1361 le Gouvernement venitien empeche le manage de la fine du duc
de 1'Archipel avec le frere de Parcheveque de Patras; elle epouse le fils du doge
(Romanin, ouuvr. cite, III, p. 217).

gull

                     



10 N. lorga

mais renonce a ses droits sur la Dalmatie, et, de leur cote,
bien entendu, une fois les ruis de 1- longrie devenus, en mi!imie
temps; rois de Croatie et de Dalmatie, its ont maintenu con-
tre toute mauvaise fortune leurs droits, qui s'opposaicnt aux
droits de Venise.

Pendant le XIV-e siecle, la situation de Venise a ete, plus d'une
lois, tres difficile en Dalmatie; contre des revoltes, comme
celles de Zara, en 1310, en 1344-46, de Trait, de Sebenico, de
Spalato, de Nenal, it a fallu employer des efforts mililai-
res asset importants et tres coilteux.

Puis, elle a trouve devant elle un ennemi comme elle n'en
a rencontre que Tres rarement dans sa vie glorieuse, mais tou-
jour: dure: elle a trouve Louis le Grand, qui OAR un Angevin
de Naples, se considerant comme capitaine de la Guerre
Sainte contre les Infideles et contre les schismatiques, et, en
irkme temps, it ne faut pas oublier que le roi Louis re-
presente aussi autre chose:

Quiconque s'etablit a Naples herite des ambitions et des con-
cupiscences des anciens dominateurs du Midi italien. Au com-
mencement, it y a eu la province byzantine, et ceux qui
repreientaient la province byzantine pouvaient se demander
--et its se le sont domande plus d'une foispourquoi l'Italie
Meridionale ne conquerrait-elle pas Constantinople, pourquoi n'y
aurait-il pas une nouvelle Byzance creee avec les forces des
dominateurs de cette Italie du Sud.

Cet ideal a passé aux Normands. Les rois normands ont
considers l'Albanie, les Iles Ioniennes, le chemin vers Saloni-
que et vers Constantinople comme devant les mener vers tin
but qui etait dans leur programme naturel.

Et, apres les Normands, lorsque les Angevins se sont eta-
blis, au XIII-e siecle, dans ce Midi italien, Charles d'Anjou a
suivi le meme programme, Pancien programme des chefs de
provinces byzantines desirant gagner l'Empire entier.

Et, mainlenant, lorsqu'un Angevin de Naples roussit it mon-
ter sur le trOne de Ilongrie, i1 y apporte son ideal italien, res-
tart en me.me temps, prince italien jusqu'a la fin.

Lorsqu'il est venu venger, a Naples, son frere Andre,

1 Romanin, ouvr. cite, II, pp. 88, 90 et suiv,

                     



Venise a Pepoque moderne 11

tue par sa femme Jeanne, Louis de Hongric etait entoure de
toute une armee hungroise, mais le but qu'il poursuivait n'a-
vait rien faire avec la Hongrie. On peut dire que ce grand
regne a represente un pen le sacrifice de la Hongrie pour
des buts qui appartenaient a la dynastic, et ces buts de la
dynastic tenaient a l'originc milme de cette dynastic, origine
dt croisade et origine italienne mieridionale.

El c'est pourquoi .jainais Venise 11e s'est trouvoe devant un
plus grand danger que celui qu'a represente, apres une guerre
moss importante, en 1344-48, et une autre en 1356-58, par
deux fois, en 1373 et 13781, le roi Louis. Le Voevode de Tran-
sylvanie est arrive jusque devant les lagunes, et, les Hon-
grois otant vaincus, devenu prisonnier des vainqucurs, it a
etc loge a Venise. Il fallait bier un roi corn me Louis pour
faire que le Voevode de Transylvanie devienne Pennemi et
l'hotc malgra lui des Venitiensl. Cette guerre continuelle elait
devenue si lourde des 1357 que Nicola Trevisan pouvail 6-

crire: si on vendrait maintenant Louie l'Eselavonie; on ne trou-
verait pas la moilie de ce qu'elle coide a la communaute de
Venise2".

Lorsque le grand roi est snort en 1382, laissant deux heri-
tieres, leurs marls se comballirent entre eux: d'un dile, Si-
gismond de. Luxemblurg, de riutre, le nouveau roi de Po-"
logne, alors que des Napo Mains, comme Charles de Durazzo
ou de la Pais (tue en 1386), voulurent prendre cc memo
heritage. La veuve de Louis, nlisabelli, ful Wee et Marie, fem-
me de Sigismond, dut etre delivree de sa prison par Jean
Barbarigo, qu'avait envoye la Republique. Et, dans cette anar-
chic hongroise, Venise trouva son salut. Avec une Ilongrie co-

En 1356 Louis voulait toute la cote jusqu'a Durazzo ; ibid., pp. 202-203.
Cf. ibid., pp. 157-158.

2 Ibid., Ill, p. 240 et suiv.
8 Les Genois font parfois la fonction d'auxiliaires de cette offensive angevine.

Cf., sur faction des Venitiens pendant la guerre de Chioggia, ibid , III, p. 265.
Crete, revoltee, pensait a se donner aux Genois.

* Chi vendesse tutta la Schiavonia al presente non se troveria la mitta di
quello costa al comun de Veniesia".

3 Rambaldi, dans La Dalmazia, stia ita/ianitci etc. par Dainelli, Bacci, Venuti,
Rambaldi, etc., Genes 1915, p. 46.
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horente, soumise a un meme chef, suivaut la meme poli-
tique, on se demand° cc qui serail advcnu d'elle.

Or, si Venise a eu cette chance inattendue de voir disparaitre
tout a coup son plus grand ennemi et a pu done recou-
vrer la Dalmatie, Sigismond de Luxembourg, reconnu comme
roi de Hongrie, devint empereur et it fut, avant tout, empe-
reur. C'est l'empereur qui a fait briller Jean Huss, qui a pre-
side des synodes, entendant plus ou moins ce quo les maitres
en theologie y disaient: on se rappelle sa protestation, lors-
qu'on lui faisait observer des erreurs, des fautes de grammaire;
qu'etant roi des Romains, it est par-dessus la gram maire"
(Rex Romanorum sum et super grammaticam).

Le Super grammaticam" kali toujours aillears, en France,
en Angleterre, fonetionnant comme mediateur A Constance,
comme pacificateur do l'Eglise en Italic, et un homme comme
celui-la pouvait ne pas etre en Rat de defendre la Ilongrie,
mais, s'il s'agissait de ceder des droits do la Couronne des Ar-
padiens, une part de l'heritage de son predecesseur Louis
le-Grand, it ne l'a jamais faits.

Pendant des annees, Venise, qui avait achete Zara a Ledislas2
a du done combattre en Dalmatie, pour la deuxieme fois, un
roi de Hongrie qui ne voulait rien abandonner do ccs droits que
la Couronne de St. Etienne s'etait gagnes au moyen-Age. Dans
la guerre d'extermination centre les tyrans de la Lombardie o-
rientale on eriait, en memo temps que Viva 1,) Scaligero, Viva
l'impero3. Apres la perte de Fe ltre, momentanee, et de Bellunu,
on vil les Ilongrois, commandos par le condottiere florentin
Filippo de' Scolari, Pippo Spano, le Comte" Pippo, jusqu'au
Lido. Venise chercha a se garantir par une vraie ligue de de-
fense italienne avec Milan et Naples, et le resullat fut la re-
prise de la marchc oricntalc et le relablissement de sa domi-
nation en Dalmatie. II a fallu pourtant qu'a la fin elle s'humi-
lie. Elle, qui n'avait jamais fait hommage a personne, a fini

' Son manque d'esprit des realites se montre aussi dans des donations corn-
me celle du marquisat de Trevise au roi de Portugal (Battistella, loc. cit., pp.
343-344).

2 Romanin, ouvr. cite, IV, p. 58.
8 Ibid., pp. 58-62, 75-84.
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par envoyer, peu avant la mbrt du roi Sigism.ond, un de ses
nobles pour preter l'hommage au roi des Romains. Elle deman-
dait, ainsi, ce qu'elle croyait devoir ne demander a personae,
une confirmation de la part de ce maitre qu'elle reconnaissait
enfin comme tel.

Mais, alors que la Dalmatie etait devenue une chose incer-
Line" (cello expression memo .existe dans une source con-
temporaine,, et, avec des choses incertaines, on peut vivre au
moyen-age, car c'est une epoque d'autorite, de pensee plutOt
que de realite, oil on pouvait etre tres petit et tres faible et en do-
miner un autre beaucoup plus grand et beaucoup plus fort,
Landis qu'a l'epoque moderne tous ces souvenirs du passe, tons
ces droits acquis, toute cette maitrise ideate, n'existent plus, ou
on n'en tient pas e;)mpt,, alors, n'ayant pas la mer, ouverte
aux Gennis, et ouverte aux pirates tures, n'ayant aucuite certi-
tude en Dalmatie, de memo que dans les regions orientates, it
la..t (,t1.! Venise acquiere quelque chose de solide {par un
trait6 (lament conclu, qu'elle aura la force d'executer. Elle
profile de la situation du roi de Naples, Ladislas, prince
brouillon et litche, et oblient de lui la cession, en 1386, do Cor-

(septembre 1381mai 1386; convention de 1402 avec le
roi), possession de tout premier ordre, a laquelle s'ajouteront
plus lard aussi d'autres Iles Ioniennes qui avaient continue A
appartenir a des Napolitains, les Orsini, les Gravina, les Tocco:
d'abord Zante et Cephalonie, puis aussi Ilhaque, au XV-e sia-
clel

Or la situation envers Genes est biers differente lorsqu'on peut
fermer In Mer Adriatique par la possession de ces Iles Io-
niennes. Auparavant, l'ennemi hereditaire, l'ennemi naturel pou-
vait peneirer jusqu'A Pola, altaquer Chioggia et menacer
Venise elle-meme. Mais quiconque considere les rapports qui
existent (entre la Dalmatie et l'Allyanie et les rapports entre
la 'Leine Albanie et entre les Iles Ioniennes, se rend compte
combien cela devait attirer, seduire Venise du cote albanais. En
ce moment, elle a eu la chance inesperoe de voir s'eerouler
le grand Empire serbe d'8Lienne Douchane, qui (Anil, du reste,

1 W. Miller, ltbake under the Francs, dans I'English Historical Review", XXI
(1906), p. 513 et suiv.

fo
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citoyen de Venise, car la Republique, lorsqu'il s'agissait d'ama-
douer quelqu'un, le faisait son citoyen, ce qui lui imposait
tout. de meanie une certaine reserve envers la cite a laquelle it
appartenail au point de vue constitutionnel. Etienne Douchane
mint, son heritage fut aussitot partaga. It. y a eu un empe-
reur qui etait son fils, un empereur qui &aft son frere, un roi
et un despole, qui n'ataient pas lours parents et, en plus, line
quantite de princes: La Macedoine en foisonnait a cette épo-
que, chacun vivant dans sa vallee, avec ses vassaux, emplo-
yant ses moyens, tres restreints. On ne pouvait ramie plus
distinguer clairement les nations, car it y avait des seigneurs
serbes de Thessalia qui donnaicnt des documents en grec el
ettlent tres fiers de pouvoir citer une ascendance byzantine,
et, sur la cote de l'Adriatique, les Balcha, les Tapia, les Dou-
carbine, ou bien les seigneurs de Valona et de Kanina sur le
littoral, qui etaient en memo temps, Grecs, Slaves et Al-
banais. Et, dans Idle chronique conlemporaine, on trouve pour
des chefs epirotes, un qualificatif grec forme, dans un soul
et meme mot, des nams de trois de ces nations, Serbo-Arbanito-
Vlaque.

Dans ces conditions, Venise a pu acquerir Scutari et,
apres l'avoir acquis (1396), ces villes du littoral albanais qui
ont forme, an moyen-age, la base meme du premier Etat
serbc catholique, Otabli sur une population roman, relic
la Cour de Rome. Avec Durazzo, puis avec Anlivari, Drivasto,
Budua, avec Dulcigno (1120), Venise prenait, de fail, l'Alba-
nie entiere, celte Albanie qu'elle surveillait de Corfou et qu'elle
pouvait envahir a chaque moment ou it y aurait eu une re-
volte, une concurrence du cote de l'Italie m6ridionale.

11 y avail aussi autre chose qui disparaissait au meme mo-
ment: la domination latine en Moree et en Achale. Toutes ces
seigneuries ne tenaienl plus devant la menace turque, et la
tentative des Pale,cologue de former un Etat moreote, pour
lours cadets de famine, ce qu'on appelait, en Autriche, avant
la guerre, une secundogeniture", n'a pas reussi non plus.

Les Catalans, qui etaient a Thebes, a Athenes, sont Testes tou-
jours autre chose quo des chefs d'Etat: c'elait encore la bande
envahissante, qui exploitait. Le nationalisime catalan de notre
epoque a cherche a donner a cello domination un caractere

a
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plus eleve, mais, cependant, c'etaient des aventuriers qui a-
vaient reussi, qu'un coup de vent avail apportes et qu'un
coup de vent pouvait faire disparaitre.

Venise, peu a peu, achete done et s'elablit. Si telle dame
1;.tine. une fille de Guy d'Enghien, veuve du Venitien Pierre
Comaro, offre Argos, on accepte Argos; Megare, Lepante, Co-
iinthe, Patras entreront dans le patrimoine grec de Venise;
si Athenes sera a prendre, on prendra Athenes (1395-1402),
d'r utant plus que Venise a fini par acquerir, devant Athenes,
l'ile de Negrepontl et qu'elle possede Egine2.

Partout ou it y a quelque chose a acquerir, Venise se pre-
sente done en premiere ligne et elle, y emploie tous les mo-
yens de sa diplomatie et jusqu'aux derniers restes de son tre-
sor. Pour des acquisitions comme celle-ci, la Republique ne comp-
tail pas son. argent: elle etait capable de dire, comme elle l'a dit
une fois, lorsqu'il s'agissait de son domaine territorial italicn:
Nous vendrons la Pala d'oro", elle-meme2, c'est-à-dire ce qu'il
y avail de plus riche, de plus beau en fait d'art dans la ha-
silique de Saint-Marc.

Sans avoir vendu la Pala d'oro, les Venitiens s'annexerent
ainsi une large partie de la Grece, de sorte que cette domination
sur la Grece, qui n'avait pas pu etre realisee en 1204 par la
conquele de Constantinople, revenait maintenant d'un autre
ate, par la rive de la Mer Ionienne, par 1'Occidcnt. Venise
reprenait ainsi son role d'heriliere naturelle de toute domina-
tion de caractere universe! en Orient.

Ti est vrai qu'elle avail devant elle les Tures, et, au premier
moment, elle n'a pas su distinguer ce que les Tures repro-
sentaient. Le gouvernement venitien se disait, comme les By-

1 Voy. Bury, The Lombards and Venetians in Euboia (1205-1303), dans le Jour-
nal of Hellenic Studies", VII, VIII, IX. It was the three wars : with the
Greeks, with the Catalans, with the Catalans and Turks that contributed more
than anything to secure the Venetian supremacy in Negroponte" (VIII, pp.
212-213). Les iles de I'Archipel, recuperees, deviennent directement venitiennes ;
ibid., p. 195. Pour la prise d'Athenes, Gregorovius, Die erste Besitznahme
Athens durch die Republik Venedig, dans les Memoires" de l'Academie de
Munich, 1881, 1-ere partie, p. 141 et suiv.

2 Battistella, ouvr. cite, pp. 308, 455 (seanche dovesse spender la pala di S.

Marco e le fondamenta delle case").
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zantins aussi, que les Tures soul des mercenaires qu'on peut
employer dans n'importe quel buts.

Ii a fallu la grande bataille de Kossovo et celle de Nicopolis,
ces aeux grandes (Wailes des chretiens, l'une des princes de
la Peninsul des Balcans, l'autre de Farm& des croises, pour
(pm Venise s'apergoive qu'elle avait devant elle autre chose,
c'est-h-dire un nouvcl Empire byzantin, disposant des janis-
saires el des spahis, des revenus de nombreuses provinces, toute
une formation politique d'une puissance, d'une ambition et
d'une duree, d'une permanence, qu'on n'aurait pas pu soup-
conner Mais, si Venise a ete myope an commencement, les au-
trer, ne voyaient pas mieux qu'elle.

Dans une serie de luttes, la Republique a perdu tout ce
qu'elle avait acquis.

File a commence, d'abord, par defendre ses droits dans les
mers orientalcs et elle a gagno la bataille de Gallipoli en 1416.

Puis, elle a cru pouvoir s'etablir a Salonique. Apres une dizaine
d'annees, les Tures sont venus en 1430 et ont chasse les usur-
pateurs" de cello grande ville, si utile pour leur commerce'.

Apres cela, its se sont fait voir sur le Danube roumain,
en y envoyant lours galeres, en 1445. Seulement, la cause
clmetienne, represent& par Jean Hunyadi, n'a pas eu les
n oyens necessaires pour empecher la conquete de Constan-
tinople. En une vingtaine d'annees (1475), la Mer Noire ap-
partenait aux Tures.

Ce que les Venitiens purent opposer a ces terribles enne-
nib ce furent des tentatives sur Celle Ile, sur tel point du litto-
ral. Les Tures, eux, faisaient la vraie guerre, tandis que, du
cote de Venise, des succes passagers du cote de ces Iles, jusqu'a
la cote asiatique, ne finirent pas par une conquete 3.

' Pour les premiers rapports avec les Tures, de merne que pour toutes les
acquisitions orientales, notre etude sur ,,Venise dans la Mer Noire", Bulletin de
la section historique de l'Academie Roumaine", II ; texte roumain avec docu-
ments a l'appui dans les Memoires" de la merne Academie. Cf. aussi Battistella,
ouvr. cite, pp. 355-357 ; Romanin, ouvr. cit., III, pp. 331-332; IV, pp. 69-70.

2 Cf. notre Geschichte des osmanischen Reiches, I, et une note recente dans
cette Revue, annee 1933, janvier-mars.

Avec la Gesell des osmanischen Reiches, It, Romanin, ouvr. cite, III, pp. 263,
314, 316-317, 323, 325, 331, 335, 355, 375-376, 379, 382, 395-396, 445, 523-
25, 528 et suiv.
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II y eut cependant, a partir de 1464, la grande guerre pour
la Moree, et, apres avoir perdu les places de la presqu'ile,
les Venitiens se virent engages, vers 1470, dans une autre
en Albanie, qui finit par etre abandonnee aux Tures.

En Moree, it n'y avait plus que Coron. et Modon, qu'on appe-
lait les yeux de la Republique". Ces deux points les plus
iir.portants sur la cote meridionale de la peninsule furent
perdus dans une nouvelle guerre. Des 1471, Negrepont avait
ete conquise par le Sultan1.

L'Archipel n'etait plus la seigneurie d'un Venitien qui rece-
vtti! les indications politiques de Venise. II Raft devenu turc,
bien avant Pentree de la flotte du Sultan dans la Mer Noire.

Le nouveau domaine territorial d'Orient gouverne directement
a disparu ainsi, et Venise a dist penser a l'autre domaine, an
domaine de term ferme, en Italie.

Auparavant, elle avait des relations avec les villes qui se
trouvaient derriere Padoue, du cote de Milan. Des traites de
commerce parfois 2; parfois aussi, quelque his de doge, comxne
Pierre Tiepolo, etait elu podestat a Padoue3; on agregeait a la
noblesse venitienne quelque seigneur coin me celui de Trevise4.
dais, jusqu'au commencement du XIV-e siècle, Venise n'a ja-
mais pense a un etablissement territorial de ce cote -la. L'e-
tablissement territorial est venu de lui-m'eme; it n'etait pas dans
le programme de l'Etat.

Auparavant, au XIII-e siècle, it y avait eu la domination re-
elle de rernpereur ,et do ses podestats et vicaires, mais, depuis
quelque temps, les chefs de 1'Empire ne descendaient plus

Voy. aussi le poeme de Cagnola, publie par Polidori, dans l'Archivio storico
italiano, Appendice, IX (1853), p. 402 et suiv. et un autre, p. 409 et suiv., le recit
de frere lacopo dalla Castellana, ibid., p. 433 et suiv. Cf. Fincati, La perduta di
Negroponte, dans l'Archivio Veneto", XXXII (1886), ainsi que Magistretti, Gale-
azzo Maria Sforza e la caduta di Negroponte, dans l'Archivio Storico lombardo",
XI (1884).

2 Romanin, ouvr. cite, II, pp. 245, 278, 299-300.
3 Un podestat venitien a Trevise, Marc Badoer, pendant le merne XIII-e

siecle, ibid., p. 260 ; Philippe Zuliani de Veneciis" podestat a Vicence en 1229;
Jean Dandolo podestat de Padoue en 1230 (Verci, Storia degli Eccelini, Bassano,
1779, III, pp. 225-226, 421-423).

Verci, Storia della marca trivigiana, IV, Venise 1786, p. 166, no. 439.
2
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en Italie, ou hien leur apparition etait tres breve et ne lais-
ski! aucune trace de cette influence qu'ils paraissaiont avoir
regagnee. On les volt se plaindre, en disant que toutes les com-
munautes et les villes italiennes ont occupe pendant la vacance
di. l'Empire ses droitsl, qu'elles se sont done ravollees contre
lui. Il y a eu ainsi un etat de perpatuelle luttc entre les
differentes cites.

On essaie de retablir cette autorite de l'empereur d'Oc-
cident., mais personne n'y arrive. Henri de Luxembourg a fait
aussi cet essai, mais it a du reconnaitre que la chose Rail,
malgre les decrets de condam nation, totalement impossible.
A pres quciques annees de domination, a sa mort, rien ne restait
de ses conquetes, pluta apparentes, reconnaissance de sou-
verainete et pas domination effective et efficace. Lorsque d'au-
tres sont descendus, au tours du meme XIV-e siècle, en Italie,
cela a ate la meme chose.

Au moment oil l'empereur ne peut plus exercer son autorite,
d'une ville a l'autre it y a les luttes entre los seigneurs, qui
le remplacent; d'un ate, les Della Scala, dont l'un, Jacques,
epouse la fille du Venitien Pierre Grodenigo, les Carrara2;
avec tux, gens de Verone qui luttent contre gens de Padoue,
ceux de Padoue qui attaquent ceux de Vicence.

Du Nord, descend l'aulorite, pita& de pretention que de
realite, du due d'Autriche. Le Patriarche d'Aquilee est encore
la et it se rappelle ce qu'il a ete dans le passe. Il y a des
comtes de Gorizia. Puis, plus loin, a l'Ouest. dans Milan meme,
cette forte dynastic des Visconti, qui paraissait, a telle heure,
vouloir realiser de nouveau le royaume lombard. Un des
della Scala, le successeur de Cangrande, le grand Lombard" du
Dante, celui que Boccace considers commie Jun des plus ma-
gnifiques seigneurs depuis l'empereur Frederic II en Italie",

' Vacante imperio universae communitates ac civitates Italiae jura Romani
Imperii occupaverunt" ; Verci, ouvr. cite, V, p. 200, no 570, annee 1313.

2 Can Grande s'intitule en 1328 Canis Grandis de la Scala, pro Sacro Ro-
mano Imperio civitatum Verone, Padue et Vincentie vicarius generalis" (Verci,
Storia degli Eccelini, III, pp. 566-567, no. 301).

8 Voy. Verci, ouvr. cite, VII (Histoire des della Scala) ; Storia degli Eccelini
3 vol. ; Cittadella, Storia della dominazione carrarese in Padova, 2, vol., Padoue
1842.
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Mastino, avait une autorite territoriale si etendue qu'on le re-
connaissait commie maitre, non seulement a Vicence, a Brescia,
a Fe ltre, a Belluno, mais jusqu'a Parme, a Lucques, au fond de
la Toscane. Il se serait fait une couronne de vingt mille florins,
ayant l'intention de se faire courortner roi de Lombardie. Il
faisait grande justice. Brun, pileux, barbu, ventru", it man.-
geait de la viande pendant le eareme et corrompait les jeunes
filles, sans craindi c l'excomunication"1. Recueillant une pantie
de cet heritage et suivant la meme tendance yens la refection
du vieux royaume de Lombardie, le due de Milan penetrera jus-
quo dans cette Toscane, ou it aura Sienne, Pise, Assisi, lancant,
dans une autre direction, ses rnercenaires jusqu'a Perouse et a
Bolog,ne.

Venise, se trouvant devant cette lutte perpetuelle entre les
formations municipales, dont aucune ne pouvait obtenir une
situation permanente de domination, dut penscr a s'annexer
elle-m erne ces villes, qui etaient la partie vivante dans ces
luttes, parce que ce qu'on appelle les seigneurs de Milan, les
seigneurs de Padoue, les seigneurs de Verone, n'etaient, an
fond, que des capitaines generaux, elus par ces villes au
tonomes et exercant leur autorite avec le consentement et par
les organs de ces villes autonornes, leurs conseils, leur senat,
leurs gastalds2. Et entre Venise, ville autonome elle-mime, et
entre ces autres villes autonornes it y avait beaucoup plus de
rapports qu'avec des aventuriers qui surgissaient tout a coup
sur lel point de la Lombardie et qui revaient de la couronne
des rois lombards.

Les evonenrents furent favorables a cette expansion. La dis-

Habe intentione de farse incoronare re de Lommardia... Granne justitia
facea. FO homo bruno, peloso, varvuto, con uno grannissimo ventre... Avesse
detoperate cinquanta polzelle in una quatraiesima... Non curava da scomunica-
tione; Muratori, Antiquitates, III, p. 283 et suiv.; Cittadella, ouvr. cite, I, p.
454 et suiv.

2 Cf. Verci, ouvr. cite, III, p. 12: [11 popolo] gridO capitanio Bartolomeo;
primogenito, dichiarandolo signore perpetuo della citta e del distretto" ; pp.
30-31 ; Gli anziani e i gastaldi delle arti congregati... crearono capitanio e
signore Alboine. En 1304 Venise repond aux envoyes des domini potestatis,
capitanei, ancianorum, gastaldionum, Consilii et communis Verone" (ibid., IV,
p. 165). Les gastaldiones mercatorum" a Vicence (Verci, Storia degli Eccelini

p. 229).111,
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parition des della Scala d'abord, puis la mort de Giangaleazzo
en 1102, alors que Tintour-lenk, vainqueur a Angora, retenait
pour quelque temps les Tures ottomans, le besoin de secours de
sa veuve, la regente Catherine, qui ceda a ses puissants voi-
sins une large partie de l'heritage, la malchance des Carrara,
le premier Francois et Francesco Novello, de Padoue, qui a
bout d'efforts se laissa prendre par les Venitiens, avec ses
fits, destines au meme sort1. Sans compter la mort a propos,
en 1414, de Ladislas de Naples.

De sorte que, au commencement du XV-e siècle, Venise avait
dejit Trevise (des 1314), Ceneda, Verone et Vicence (1404), Pa-
doue (1405), Feltre, Belluno (1404), Conigliano, Albert et Mas-
Lino della Scala lui avaient transmis leur heritage. Les sei-
gneurs de Camino et d'Asolo avaient fait hammage. Elle de-
tenait apres 1420 Joule cette partie du Nord-Est qu'on appelait
ordinairement ,,la patrie" de Frioul2.

Excitee par Florence, qui defendait la Toscane contre les
gens du Nord, elle employa un condottiere qui revait de Milan
et qui peril sous la hache, Carmagnola, pour battre dans deux
guerres Filippo-Maria, l'heritier de Giangaleazzo, contre le-
quei elle combattit jusqu'a la mort de ce prince. Brescia est
prise aux Visconti en 1126, Bergame se donne en 1428 el
Crème peu apres3. Les comtes de Gorizia ont ete d'abord des
vassaux, puis ils ont fini par abdiquer leurs droits entre les
mains de la Republique. Des possessions du Patriarche d'A-
quilee rien ne restera apres cet accroissement territorial. Alors,
Venise a pense aussi a autre chose.

Au commencement du XIV-e siècle, le Pape n'etait plus a
Rome, it Rail. a Avignon. Il a fallu, a la moitie de ce XIV-e
siecle, 'Intervention energique d'un homme vraiment grand,
le cardinal Albornoz, pour regagner au Saint-Siege les pro-
vinces qu'il avait perdues. De plus, jusqu'au commencement

Romanin, ouvr. cite, IV, pp. 16, 40. Cf. ibid., III, pp. 317-319, 322-330 ;
IV, pp. 124-125, 127, 128, 133. Rovigno lui vint en 1484 (ibid., p. 128).

2 On a cru que c'etait une forme derivee de patriarcat". C'est absolument
faux, parce qu'on disait de meme la patrie" de Dalmatie (patria di Friuli,
patria di Dalmazia).

Romanin, loc. cit. Cf. ibid., III, p. 123."
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du XVII-e, deviant les menaces et les excommunications de l'E-
glise, Venise a ete, parmi tous les chretiens d'Occident, celle
qui a supporte le plus faciletmlent ces decisions de Rome, et
Rome a du toujours revenir sur des mesures dont elle es-
comptait un resultat qu'elle n'a pas pu avoir.

La Republique, a laquelle, dans ce desarroi general, s'offrait
Bologne, et elle lui donne un podestat, Ancone, une ancienne
rivale, bien dechue, qu'on refusal, pensa alors a avoir et
elle les a cues, en parlie,Ravenne, Cervia, Imola, Faenza, Berti-
noro, Fano, Montefiore, devenant Pheritiere du Saint Siege en
Italie centraie, comme elle etait devenue Pheritiere des rois
loinbards, de Brescia jusqu'A Mestres.

Mais, en meme temps que cette decheance de l'Empire et
cette carence de l'Eglise, it y avait aussi la diminution du
royaunile de Naples, sous le roi Robert, sous ses successeurs,
surtout sous Ladislas, dont on a vu la politique de liquidation.
Alors, Venise a voulu avoir les villes napolitaines sur le ri-
vage de l'Adriatique et a telle date elle en aura une asset
grande pantie, ram mencant par Gallipoli'. Déjà la Republi-
que avait invite en Italie les dues d'Orleans et de Bourbons.
Lorsqu'elle contribua a faire descendre Charles VIII, elle en-
tendait employer les forces du roi de France pour consolider
cette domination dans le Midi. Mais, voyant que le roi de France
revait de Constantinople et de Jerusalem, qu'il voulait rester
A Naples, elle qui escomptait de son cote l'heritage italien
des Aragonais6, s'est alliee a n'importe qui, empereur, Pape,
Milan, pour contribuer essentiellernent a la retraite du roi
et a la bataille de Fornoue. Elle eut en echange, de la part du

' Ibid., pp. 68-69.
2 Ibid., pp. 2)5, 209-210 ; V, pp. 162-165.

Une guerre pour Ferrare, ibid., IV, p. 405 et suiv. Cf. une autre en 1308,
ibid., III, p. 22, Sur les Vdnitiens a Lonato et Peschiera, prises au marquis de
Mantoue, Battistella, ouvr. cite, p. 465.

4 Ibid., p. 415.
5 Battistella, ouvr. cite, p. 399. En general sur ces rapports le livre, si circon-

stancie, de P. M. Ferret, Histoire des relations de la France avec Venise du

XIII-e siècle a l'avenement de Charles VIII. 2 vol., Paris 18Q6.
En 1495 Aquila s'offre a elle, en 14Q6 Tarente (Battistella, ouvr. cite, p. 313).

La guerre contre les Turcs accrut par la prise de Cephalonie et de Ste.-Maure he
domaine venitien;dans les Iles loniennes,
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roi de Naples qu'elle avait ainsi sauve, Monopoli, Pelignano,
Trani, Brindisi et Otrantel.

Lorsque, en 1499, Louis XII est descendu en Italic, Venise
l'a plus accepto de la merne fawn quo, jadis, son pre-

decesseur. Car le nouveau roi de France, descendant, par les
femmes, de Giangaleazzo, avail des droits sur Milan, qu'il you-
tut recuperer pour sa Maison. II y avait, la, a Milan, des bour-
geois qui preferaient le regime \Tel-Alien au regim2 des Visconti
degeneres, au regime des Sforza et a un regime etranger.
Corn me la Republique a fait tout son possible pour que Char-
les VIII, le Napolitain, s'en aille, elle a mis les eim,peche-
ments dont elle &all capable a l'etablissement de Louis XII,
le Milanais2. Seulement, avec cola, tout le monde s'est apergu
des buts de colic politique. Une haine ancienne poursuivait,
AncOne, a Florence, parlout cette puissance qui seaublait you-
loir ref aire p: ur ellc-rneme I'Italie romaine. On maugreait de
tout cote centre ces Veniticns qui naissent graine d'empercur3.

II n'y avail pas que Machiavel seul qui s'en soil apercu4,
ir.ais bien d'autres aussi, en commengant par Louis XI et Maxi-
milien6. Une nouvelle Ligue fut conclue done, a Cam,brai, pour
la destruction tolale de l'Etal do Venise. La Republique l'a su
temps, car elle avail uno diplomatic admirable. Elle disposait
aussi d'une flotte plus importante que ce que pouvaient lui op-

p. 412. Sur le titre imperial pris par Charles, Romanin, ouvr. cite, V, p.
60.

L'empereur Maximilien se plaignait de ce que l'envahisseur de l'Italie frappe
monnaie avec la legende paler patriae et prend l'hommage du duc de Ferrare.
Egli non s'intito16 ancora imoeratore" (ibid., p. 129).

8 Quando nasce uno fiolo ad uno Venetiano, per se dicono ch'e nato uno
signore al mondo" ; ibid., IV, pp. 494-495 ; ibid., V, p. 187 et suiv ; Battistella,
ouvr. cite, p. 460 et suiv. ; Molmenti, ouvr. cite, p. 5, note 5.

Avevansi presupposto nell' animo d'aver a far una monarchic simile alla
romana" (cite par Battistella, ouvr. cite, p. 460).

5 V i nitiani non servano giamay, ne may servarano cosa the promettano senon
quando gli mette bene con a Toro" (Romanin, ouvr. cite, IV, p. 549). Cf. les
vers de Gringoire, dans Molmenti, ouvr. cite, II, p. 7:

Tremblez, tremblez, bourgeois veniciens,
Vous avez trop de tresors anciens
Mal conquestez: tost deployer les fault.

6 Immo vocant se imperatores quartac partis Europae (9" ; Romanin, ouvr. cite,
V, p. 125, note 2.

Ibid,

'

us.
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poser la plupart de ses ennemis, mais, en fait d'armee de
terre, elle devait employer, coil ne tout le monde, des mer-
cenaires, qui etaient toujours sur le point de trahir, c'est
pourquoi elle a dit faire executer, pour donner un exemple,
Carmagnola, comme elle avait fait tuer, auparavant, les der-
niers representants do la Maison des Carrare, suivant cette
devise que ,,l'homme mort ne fait pas de guerre" (hu( mo
motto non fa gnerra).

Or, au moment ou on croyait Venise finie, car la Ligue con-
tenait tons les interesses: l'empereur, qui voulait ravoir ses
provinces, le Pape, qui s'imaginait pouvoir conserver la Ro-
magne, le roi de Naples, qui voulait avanoer de nouveau, comme
sous Ladisla;, ccnquerant de Rome, vers le centre de l'Italie, lc
re; de Hongrie, avide de regagner la Dalmatie, le duo de
Savoie, qui revait de Chypre, sans compter tous les petits
seigneurs qui guettaient autour de cette offensive des grands,
it est arrive une Chose dont l'explication complete peut etre
gagnee seulement en analysant le developpement de la vie
constitutionnelle de Venise.

S'il y avait des nobles a Verone, a Vicence, qui ont acce pie
la dominati n des coalises, qui font soutenue, surtout a Brescia,
an moment oft Gaston de Foix combattait dans le Nord de,
1'Italie, s'ils preferaient que les Venitiens s'en aillent et qu'on
revienne a un regime cornine celui de Cangrande, de Mastino,
de Francois de Carrare, do Giangaleazzo, les petits, les pau-
vres, ceux-la etaient tous pour Venise. Its etaient pour Ve-
nise parce qu'ellc n'avait offense aucun de lours souvenirs el
n'avait toucho a aucun des droits de ces villes souinises a sa
domination.

C'est la chose dont on ne se rend pas assez compte: que
Venise ne faisait pas ce que fait un tat a notre epoque, qui,

acquicrt un territeire, remplace tout ce qui representait
la domination vaincue, par ses elements a lui. Venise ne faisait
que continuer a presider un ordre historique base sur le con-
sentement de la population, et, lorsqu'on la croyait finie, c'est
par la revolte de ses anciens sujets contre la domination 4-
trangere et par tout ce que cette manifestation a donne de
fierte, d'assurance au gouvernement ducal que Venise est restee,

lorsqu'il
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sinon dans ces villes du royaume de Naples', dans ces cites
de la Romagne, au mloins dans la plupart de ses conquetes
lombardes, qui n'etaient que l'agyegation spontanee, naturelle de
ioute autonomic medievale autour de celte forme la plus corn-
lete, la plus admirable de l'autonomie du moyen- age qui

;etait Venise elle-mteme2.

1 Lautrec, le commandant francais dans le royaume de Naples, lui offrait de
nouveau Trani, Monopoli, Lecce, Brindisi, mais Venise dut renoncer, par la paix
des Dames, en 1529, a la Pouille, de meme qu'aux villes de la Romagne
(ibid., p. 488 et suiv.).

2 La paix de Cateau Cambresis reconnut a la Republique la frontiere de
l'Adda.

                     



II.

Organisation venitienne.

Dans la conference precedent:,, j'ai essaye de changer un peu
les opinions courantes sur ce quo l'on appelle la fondation de

venilien". L'on pense et l'on juge presque toujours, on
histoire, d'apres les coutumes d'aujourd'hui, et l'on ne se rend
pas compte qu'il faut oublier presque totalemeut ce qui est
aujourd'hui pour comprendre le passé. A noire epoque, lors-
qu'il s'agit d'une conquate, on a, d'abord, l'intention de la faire,
et oela rentre dans un programme:on a prepare depuis long-
temps les moyens d'execuler ce programme et, aussita ce
territoire conquis, it passe d'un systeme politique a un autre
syst&n; it y a une attire administration, un autre systeme
financier, une autre maniere de percevoir los impels; it y a
une autre armee, on y voit d'autres uniformes dans la rue
et d'autres visages dans les offices publics. Alias penser de
cette fawn pour la fin du XIV-e siecle, lorsque l'Etat de Venise
s'est constitue, et surtout penser de cetle facon pour un. Etat,

si l'on peut employer ce terme, qui n'est pas tout a fail
exact, combile Venise, c'est etre absolument dans le faux.

Les deux conquetes venitiennes, celle d'Orient et cello d'Occi-
dent, OE' et: faites pour d'autres motifs, ant suivi d'autres di-
rections et ont amene d'autres resultats.

Je rappellerai, pour les reunir dans deux form ules, le re-
sultat des constatations que .j'ai faites dans ma premiere con
f erence.

En Orient, it est bien certain que Venise reprend pour la
seconde fois son projet de remplacer Byzance. Au commen-
cement, elle a donne des vaisseaux aux croises, elle a participe
a l'expedition, le doge Dandolo en tete; elle a contribue a la

Entat
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conquete de Constantinople; elle aurait voulu faire de son vieux
doge un empereur, mais n'a pas puy arriver, et s'est reserve le
patriarche: elle a eu ce patriarche sans l'autorite d'un vrai
chef, parce quc le Saint-Siege est intervenu et a pris pour
lui um' grande partie de ce qui tenait a la vie religieiuse de
Constantinople.

Pui', lorsque Venise a vu qu'elle ne pouvait pas dominer celte
conquete de Constantinople, elle l'a abandormee un peu, se bor-
nant A firer un certain profit des territoires qu'elle s'etait re-
serves par le trait& Ces territoires, elks les a donnes a droite
et :I gau-he, a titre de reconnaissance feodale, en echange,
pour un revenu et pour une agregation a sa politique generale.

Or l'Empire, qui ne pouvait pas etre soutenu que par les
forces de Venise, cet Empire latin de Constantinople a croule.
Mais Venise est revenue a la charge. A un certain moment elle
a vu que les formations latines ne resistent pas contre des
temps mauvais, que les formations slaves, les tentatives de
creel. un Empire byzantin de nation bulgare, puis de na-
tion serbe, ne donnent pas un resultat permanent; et elle a
vu venir les Tures.

Seulement, comme .je le disais, Venise n'a considere les Tures
jucque bien loin au XV-e siècle autrement que comme des bri-
gands qu'on peut acquerir a tre.s bon marche. Comme ifs se
vendaient couramment aux Byzantins, elle pouvait se dire:
s'ils se vendent a ceux-la, pourquoi ne se vendraient-ifs pas
N qui paie toujours et paie bien.? Et it faut bien dire qu'elle a-
vait raison parce qu'au commencement elle a Bien paye pour
etre bien servie, et, lorsqu'elle s'adressait a son excellent ami"
Mourad-beg, elle ne croyait jamais qu'un descendant de son
excellent ami" serait empereur de religion musulmane a Con-
stantinople.

De sorte que de nouveau Venise pouvait avoir l'espoir de creer
une espece d'Empire latin de Constantinople.

Chose byzantine elle-meme, fragment de Byzance, reslee en
grande partie fidele a ses origines, elle intervenait a chaque mo-
ment oil Byzance, la Byzance interieure ne pouvait pas se
maintenir; et elle se presentait comme heritiere en premiere
ligne.

Si l'on ne considere pas ce fait, l'on ne se rendra ja-
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mais compte de son admirable persistance, de son sacrifice
continuel.

J'ajouterai avant d'en finir avec ces explications prOliminai-
res du cote de l'Orient, encore deux faits:

A la moitie du XIV-e siOcle, le 16 mars 1355, un rapport de
bailli venitien presente d'une fagon tres nette et tres sure
la possibilite de l'etablissement des Vanitiens a Constantinople,
non pas dans leur quartier, mais com me successeurs de l'Em-
pire. Dans un article du Nuovo Archivio Veneto, mon vieil a,mi
Vittorio Lazzarini a publie ce textel.

Puis it est tout aussi certain que le Tzar ntienne Douchan a
propose A Venise, vers 1350, le partage de l'Empire byzantin; it
se serait reserve, sans donte, la Macedoine, Salonique, une par-
tie de la Thrace, et aurait laisse la capitale a Venise2.

Je reviens maintenant du cote de l'Occident, pour expliquer
la creation de cette Terra Ferma, de cette domination conti-
nentale de Venise, qu'elle a retenue jusqu'au moment de l'ap-
parition de Bonaparte et jusqu'a ce traite, reprochable sous
plus d'un rapport, qui a donne Venise a l'empereur autri-
chien.

En Occident, Venise, les yeux diriges vers la 1ller3, n'avait pas
eu l'intenlion de se rendre maitresse ni de Verone et Padoue,
ni des anciennes possessions., du cote de Treviso, des princes
de l'autre cote des Alpes. Elle ne pensait pas a heriter des
dues d'Autriche, qu'elle n'a pu supprimer, et les Aulrichiens
qui sont entres en janvier 1798 a Venise com,me nouveaux

1 Lazzarini, La battaglia di Porto Longo nell' isola di Sapienza, dans le Nuovo
Archivio veneto", V II I (1894) : Questo imperio a mala condition e, quanto al
vero, e a grande extremitade, si per caxon de Turchi, che i di molestia grande
e da tute parte, si eciamdio per lo segnior e regiment° che i a, del qual mal se
contenta e la universitade de for voria la segnoria de i Latini, facando in prima
mencion de la segnioria et comun nostro, si la podesse aver : a dir lo vero i
no po' star per cossa del mundo, ma i se tanto cativi et ostinadi de malicia,
che de for no se p6 creder altro che quelo che se ye. Questo digo per tanto".

2 G. Novak, dans le Nuovo Archivio veneto-tridentino, VIII (1925).
a Voy. La cronaca di Raf faino Caresini, ed. Fulin, Venise 1877, p. 81: La

dogal excellentia, considerando cum prudentissimo pensamento esser toga propria
de Veniexia a coltivar nel mar e lassar star la terra, perche per lo mar el se
abonda de richeze e de honori, ma per la tera el vien spesse volte scandoli et
error?,
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maitres de ce qui avait ad la Republique, ne faisaient que
venger les anciens ducs d'Autriche depouilles, vers la fin
du XIV-e siècle, d'une partie de leurs possessions. Elle ne pen-
sait pas non plus a heriter du patriarche d'Aquilee, qu'elle
a totalement supprime, lorsque, avec rassentiment du Saint-
Siege, le patriarcat de Venise a ete tree et Aquilee a disparu
camme autorite ecclesiastique en memo temps que camme
domination.

J'ai dit que Venise ne faisait autre chose que continuer le
passé. Il y avait des villes qui pouvaient se livrer a tel ou
tel seigneur du voisinage, ou qui pouvaient s'improviser un
maitre: on relisait, on le faisait capitaine, vicaire d'empire
dans cette ville. Mais, pour l'autonomie de Verone, de Padoue,

Trevise, celui qui etait le capitaine, le vicaire, representait
au fond tres peu, et ces villes ne tenaient qu'a avoir un chef
visible, une figure en vitrine; elles tenaient avant tout a con-
server leurs anciens privileges, leur independance entiere, el
je finirai cette conference en mantrant comment, a la fin du
XVIII-e siècle,. it y avait encore de ce cote-la cette chose unique
en Europe, un Etat dont chaque fragment avait conserve in-
t6gralement toules ses ariciennes institutions.

Dans l'ancienne France, it y avait beaucoup de souvenirs du
passé, des choses eisentielles qui restaient des Etats disparus,
mais dans aucune contrde de l'Europe on ne trouve cette per-
manence integrale du passé. Et la raison pour laquelle Venise
a ad defendue centre Bonaparte, on se rapelle le mas-
sacre de Verone qui a donne a Bonaparte un certain droit
demander satisfaction aux Venitiens lesquels y avaient a ce
moment une espece de provediteur, mais it n'avait aucune
influence, de sorte que les Veron.ais ont agi de leur prapre mou-
vement, cette raison on la trouve dans le fait qu'on ne (Mien-
dait pas Venise, mais bien chacun ses propres institutions
dans cette Terra Ferma, et on preferait avoir les institutions
du XIII-e siecle, qui subsistaient encore au XVIII-e, que prendre
les nouvelles institutions frangaises credes par la' Revolution.

Je dirai meme plus que cola: S'il n'y avait pas eu la dis-
parition de trois dynasties de seigneurs, disparition desiree et
accomplie par Venise, s'il n'y avait pas eu la destruction de
tous les membres de la famille des Carrara, tu4s clans les pri-

dc,
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sons de Venise, en commengant par Francesco Novel lo, si on
n'avait pas agi de meme A regard des deux fils tout-A-fait in.-
nocents de Francesco, si, A Milan, la forte dynastic des Visconti
n'avait pas disparu et si ses rem plagants, les Sforza, une
famille de condottieres, avaient eu les qualites de leurs prede-
eesseurs, si, au lieu de ces seigneurs lombards, italiens, it n'y
avait pas eu les ultramontains, d'abord les Francais, puis, plus
tard, la concurrence espagnole victorieuse, s'il n'y avait pas
eu le Milan de Charles-Quint, si on avait pu trouver dans
ce Nord de l'Italie des maitres, je ne sais pas si la domination
venitienne sur ces anciens territoires des della Scala, des Car-
rara et des Sforza se serait maintenue. Toujours, pour la domi-
nation espagnole, la chose principale a ete plutOt l'Italie me-
ridionale, A laquelle 1'Espagne etait relioe depuis longtemps
par de fortes traditions, que le Nord de l'Italie, cette attache de
Milan, qui representait une chose secondaire.

Si l'on tient compte de ce sens, tout-A-fait different de celui
que l'on accepte si facilement pour la domination venitienne,
en Orient et en Occident, l'on comprendra une chose Qui autre-
ment pourrait surprendre.

Au lieu d'être une simple cite avec des annexes du cote de
la Dabnatie, de l'Albanie, du ate des lies de l'Archipel, du
cote de la Crete, Venise est devenue une puissance italienne,
une puissance continentale, et, avant la grande offensive des
Tures, repetee cinq fois, elle avait en mOrne temps une tres
large partie de la carte de rOrient europeen.

Cette cite, ayant une base tout-A-fait differente de celle des
Etats moderns, ne change cependant pas de systeme. Ve-
nise A rinterieur est rest& rancienne Venise. Pour un Etat nou-
veau, qui ne ressemble pas A celui pour lequel l'ancien ordre
de choses avait ete tree, cela parait inexplicable si l'on n'ob-
serve pas le fait, souligne plus haut, qu'il n'y a pas la con-
quete voulue, amenant avec elle un vrai ordre constitutionnel,
celle qui ouvre un nouveau chapitre dans la vie d'une grande
population.

.

On n'a pas change de systeme parce que la conquete avait
ce caractere, mais aussi pour une autre raison: Venise ne
ppuvait pas changer, et elle n'a pas change jusqu'au bout,
de sorts que toutes les critiques concernant le system constitu-
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tionnel de Venise, toutes les attaques contre des homints qui
etaient an moms aussi intelligents que ceux qui canduisaient
les grands Etats de 1'Europe Centrale et de l'Occident et it
suffit de lire les derniers rapports des ambassadeurs venitiens
pour voir combien it y avait d'intelligences capables a recon-
n.aftre meme les chores les plus nouvelles et a les cxpliquer,
ne tiennent pas.

Pour comprendre pourquoi Venise a ete jusqu'au bout fi-
dele a elle-meme, it faut penser au caractere de ses magistra-
tures. Et ce caractere montre lui aussi quelle &all la quanta
et le sons de l'Etat.

En tete de Venise, le doge. Or le doge represente en meme
temps quatre facons de goilverner, quatre heritages et quatre
possibilites de direction vers l'avenir.

D'abord it est un fonctionnaire byzantin, fonctionnaire by-
zantin appartenant a l'Empire, mais ne tenant pas de rem-
pereur. L'empereur n'a plus d'action sur Venise; it y a eu
la liberation de ce doge qui vit pour lui-meme, pour son
autorite, pour la ville a la tete de laquelle it se trouve.

Son caractere byzantin est visible dans sa facon de paraitre
et aussi dans les ceremonies qui l'entourent, qui raccompagnent.
C'est ce beret d'or qui a eu jadis un cercle d'or comme oelui
des empereurs, la facon de se m,ontrer devant la multitude,
et, dans cede multitude, l'accueil. Les cris que l'on pousse a
rocca.qon de l'intronisation d'un doge sont absolument ceux
qui accompagnent la creation d'un empereur byzantin. Com hie,
de la meme facon, lorsqu'a Constantinople, qui n'a plus de
chef chretien, etant soumise au Sultan, un prince de Moldavie,
de Valachie herite du droit des anciens empereurs de paraitre
a reglise patriarcale, de repandre la monnaie d'argent de cote
et d'autre, accompag,ne d'une petite troupe, et parfois meme
un sinanlacre d'arniee l'accompagne jusque dans sa capitale,
de sorte que c'est Bien une reedition en tres petit de la vie im-
periale pour les vassaux chretiens de rempereur ottoman.

Lorsque l'on cree le doge, on entend ces cris, les laudes: Chris-
tus vincit, Christus regnat, Christus imperat, Le Christ vainc,
le Christ regne, le Christ gouverne"1. C'est absolument ce que

1 Romania, ouvr. cite, II, p. 281 et note 1.
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l'on entendait a Constantinople au moment oa la couronne imp&
riale etait miss sur la tete du nouveau chef de la Rome orien-
tale. Puis on lui souhaite salut, honneur, vie et victoire": Do-
mino nostro, salutem, hon.orem, vitam et victoriam"1.

Touter les corporations l'entourent, si importantes, ju qu'au
bout meme, dans la Constantinople turque et dans les pays rou-
mains qui l'imitent au XVIII-e siecle, et le doge jette la mon-
naic d'argent, quelquefois les ducats d'or aussi, a son pen-
ple. La depense est parfois tres forte: ainsi le doge Antonio
Priuli repandra, au XVI-e siecle, 2.000 ducats de petite mon-
naie et 1.000 ducats d'or2.

Mais, a ate de celui qui est empereur dans sa maison, dans
sa Venise a lui, it y a le chef populaire. On s'en apergoit de
toutes facons: c'est le pere" d'une communaute libre, d'une
Romania, d'un monde latin abandonne par l'Empire, qui n'esl
pas soumis aux barbares et qui entend etre regi d'apres ses
interets et selon sa volonte.

Lorsque le doge est elu les electeurs etaient d'abord le
peuple entier, puis onze commissaires nommes par le Conseil
de 500, ensuite quarante et un, sortis par toute une longue se-
rie de scrutins3 des Conseils, on le presents a l'arrengo.
L'arrengo", c'est la grande assemblee dans laquelle tJus ren-
trent. Plus tard, en 1423, it a etc supprime a cause des into-
eels de l'aristocratie naissante,--et je montrerai bientat quel etait
le seas, tres honorable et tres utile a l'Ftat, de mite aristocratic,
sans laquelle Venise n'aurait pas pu vivre, mais aussi
cause de ce rapport legal qu'il y avait_ entre le doge et
rarrengo", contact entre celui qu'on a appele toujours le
prince, princeps, et son peuple, le populus.

A repoque oil cette grande assembles existait, l'elu etait
presents comme, du reste, l'empereur byzantinl, aussi et meme

' Ibid.
' Ibid., pp. 130-131.
' [Leopold Curti], Mentoires bistoriques et politiques sur la Republique de Venise

rediges en 1792, 1-ere partie, 1715, p. 96 et suiv.
4 Voy. Corippus, De laudibus Justint 11 Augusti minoris, Rome 1777. On lui

crie Feliciter accipe".

a
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le roi de Frances , audit peuple" pour avoir son appro-
bation; elle se faisait par des acclamations, mais c'etait une
facon de manifester la volonte populaire.

Les termes dans lesquels on presentait un doge au pear
ple sont oeux-ci: Voici votre doge s'il vous plait", c'est-a-dine:
))si vous '1 acceplez": questo e it vostro doze, se vi piace2. Alors
seulemlent ou peut lui dire, comme en 1485: accipe coronam du-
catus3, recois la couronne du duche".

Or ceci se rencontre dans les pays rournains aussi, heritiers
de la meme tradition, qui se sont conserves completement
autonomes, n'ayant jamais ete soumis a la domination du
Sultan, de laquelle ils se rachetaient par un tribut. On trouve
la meme coutume a chaque election de prince jusqu'au XVIII-e
siecle. Les boiars, les nobles, font d'abord relection, puis, devant
le palais, le prince se presente aux soldats, a la multitude,
pour etre acclame par ceux qui seront desormais ses sujets.

C'est l'ancienne tradition de Byzance qui se conserve des deux
cotes. Parce que Byzance n'est pas une chose localisee, qui
tienne a unseul territoire, mais une conception qui passe d'une
Terre a l'autre, d'apres que ces terres sont reliees d'une fa-
con ou d'une autre a cet heritage de la Rome d'Orient, si pe-
netree de traditions orientales.

Aussitel apres mite presentation au peuple, des details mon-
trent combien le prince" lest l'homme de ce peuple", son
pere, celui qui represente au fond rancetre, le fondateur de
la communaute, de la meanie fawn que, dans les pays row-
mains dont je parlais, les vieillards d'un village soul les re-
presentants de rancetre qui a tree oe village. Et ce petit se-
nat rural a des attributions qui s'expliquent uniquement par
le fail qu'ils sont les plus rapproches de cet ancetre. Le doge,
qui au commencement n'etait pas choisi parmi les jeunes a-
ristocrates, incorpore cette Merne tradition d'un pouvoir mys-
terieux qui vient de celui qui a tree la ville.

' Voy. Emile 011ivier, Lettres de 1820-1874, dans la Bibliotheque d'his-
toire", Paris, p. 168: A chaque sacre, excepte a celui de Louis XVI, oil
cela fut retranche malgre Turgot, un heraut s'avancait et demandait au peuple
s'il ne s'opposait pas, pour rappeler I'antique investiture nationale".

2 Battistella, ouvr. cite, p. 322.
3 Romanin, ouvr. cite, II, pp. 419-420.

read!,

                     



Organisation venitienne 33

Envers le doge, congu jusqu'au XVIII-e siècle de cette fawn,
l'on peut se permettre certaines choses (et, lui, it est tres satis-
fait qu'on se les permette, it trouve meme son plaisir dans ce
contact) que jamais une nation n'a ose se permettre a l'egard
de son chef couronne, dans son palais meme. Voila la deputa-
tion des vendeurs de fruits qui viennent presenter quelque
chose de leurs marchandises et, en echange, le prince or-
donne de leur dormer du vin, du pain et du jambonl. Dans
Celle Ile de l'estuaire venitien, Poveglia, les habitants ont
meme le droit, une fois par an, de se presenter devant le
doge et de l'embrasser sur les deux joues2. Com.me les po-
polani" de Venise ont un jour A eux, jusqu'aux auvriers de
l'carsenal, oit ils entrent au palais ducal, comMe chez eux,
on leur offre un banquet, et ils out meme le droit dont ils
n'auront pas manqué d'user d'emporter la vaisselle, et d'une
f non honorable.

En face de son autorite ducale it y a le souvenir d'un tres
lointain passe de vie &mite, par Iles, qui apparalt dans la ce-
renionie du doge des Niccolotti, elu par les pecheurs, qui, vetu
de rouge et fourres portaat un beret de patrician et des gants
blancs, s'en vient embrasser fraternellement le doges.

Mais en memo temps le doge est autre chose que le re-
presentant de l'empereur, devenu lui-nieme un surrogat de
cette autorite imiperiale qui a disparu virtuellement a Venise,
et que le chef paternel .de cette democratic; it est celui qui
maintient de son autorite supreme la solidarite de l'Etat.

Le bas peuple tient au doge, qui est le gardien des princi-
pes memes sur lesquels l'Etat venitien a repose toujours.

Ces principes sont si beaux, et it faut le dire a une
epoque oh. les societes s'emiettent un peu, selon les interets
de classes, selon les passions de partis et selon les buts in-
dividuels, qu'il me parait utile de les mentionner, parce que
pent-etre, dans un avenir meilleur, l'humanite pensera aussi

' Ibid. pp. 345-346. Cf. R. Bratti, La fine della Serenissima, dans les Miscella-
nea di storia veneta de la Deputation venitienne", 3-e serie, XII (Venise 1917),
pp. 6 -7: il gastaldo grande e governatore de' popoli".

' Romanin, ouvr. cite, VIII, pp. 32-33. Its lui apportent des chapeaux de
paille, des oranges, du vin ; ibid.

8 Voy note precedente.
3
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a ce lien moral qui a ete totalement brise par les conceptions
mat6rialistes de notre époque.

Les Venitiens tiennent tous entre eux par rams, et ce prince
russe, le futur Tzar Paul, qui a visite Venise au XVIII-e sie-
de avail raison de dire ce mot, qui a ete recueilli et qu'on a
tanl de fois ropete: Venise est commie une grande famille"1.

Le doge etait avant tout le gardien de ce lien mioral qui exis-
tail entre tous les membres de la contmunaute.

Un d'entre eux, Michele Morosini, disait une fois lorsqu'on
lui parlail de la possibilite d'avoir des avantages pour Jul:
Se la cilia deve haver mal, io non voglio haver ben, Si la vine
doit avoir du zeal, je ne veux pas avoir de bien"2.

A une autre occasion, mn doge recommandait a son fils con-
danine par les Conseils: Ecoute ce que veut la terre et ne cher-
che rien au-dela"3, obbedisci quel the vuol la terra e non cercar
pill oltre.

Ce qui veut dire: respect absolu pour la tradition repre-
sentea par la volonte de la generation que le doge et les ma-
gistrats doivent gouverner.

Sur le tombeau d'un doge fres analheureux, dont je parle-
rai dans la suite, Francesco Foscari, on trouve cette recom,',
mandation en latin: Conservez la justice et la concorde par
lesquelles eet empire reste eterner, Vos justitiam et concordiam,
quo sem piternum hoc est imperium, conservate4.

Enfin cette formlule du XVIII-e siecle: La justice est egale
pour taus": La giustizia va egualmlente et indifferentemente
amministrata a tutti 5.

Car un des Brands points d'appui pour cette Venise qu'on
croirait parfois disposee a changer de regime, etait oeci: La

Voy. ibid., VIII, p. 283, note 2, et Horatio Brown, ouvr. cite, pp. 131-132 :
,,The aristocracy and the people, the rulers and the ruled, did not face each
other from two hostile camps, ready to fly at each other's throats and to
tear the community in pieces in the struggle for mastery. Patrician, citizen
and artisan felt themselves at one in the possession of Venice ; the great civic
functions brought them all out together for a common enjoyment of the show...
A kind of aristocracy for the people".

' Romanin, ouvr. cite, III, p. 309.
a Ibid., IV, p. 286.
' Ibid., p. 295, note 2.
6 Ibid., VII, p. 101.
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justice egale pour tous, le tribunal ayant les portes ouver-
tes pour le dernier des citoyens, qui peut exposer son cas et
est sur de ne pas perdre son proses parce que son adver-
saire est un meinbre de l'aristocratie.

En meme temps le doge represente la defense militaire de
Venise, sinon le commandant d'une armee,parce que tres ra-
rement it a le droit, que Dandolo s'etait arro,ge au moment
de la conquete de Constantinople, de se mettre a la tete de ses
troupes et,' lorsque Morosini, le Peloponesien", le conqu6rant,
A la fin du XVII-e siecle, du P6loponese, qui sera en meme
temps chef' d'armee et doge, paraitra en place de Saint -Marc
tenant a la main un baton de cominandement, ceci a ete
regarde d'un tress mauvais oeil. Et c'est en lui que se resume
cette unite. des provinces acquises dans des circonstances qui ne
sont pas toujours les memes et oonservant un regime qui reste
tout-A-fait different. Car it faut qu'il y ait quelqu'un qui resume
non seulement la permlanence des institutions, mais en meme
temps le resultat de ces accroissements de territoires, de mile
augmentation de la terre venitienne.

Le doge, intitule serenissime" et parlant au pluriel figure
toujours en tete des magistrats et de l'aristocratie aux grandes
solermit6s, le soul assis. Il parait en place de Saint-Marc, dans
l'eglise, commie un Souverain. Lorsqu'il s'agit d'ecouter un am-
bassadeur, l'expose, la sposizione, est fait devant lui; les am'-
bassadeurs prennent place a droite et a gauche du prince. Toll-
tes les apparences sont cellos d'un marque, d'un vrai mo-
narque, qui regne, a certains moments.

Il preside les Conseils, dont le,s decisions sant scellees de sa
bulle, mais ne nomme pas les fonctionnaires sauf les cha-
noines de S. Marc; ils sont choisis par les Conseils. Il n'a
que le droit de creer des magnifici, oe qui signifierait, a no-
tre 6poque, donner des decorations, et ce droit lui a ete meme
interdit apres quelque tempsl. II a cependant un droit d'in-
spection generale, meme sur les provisions, coutume by-
zantine. Lorsqu'on ne peut pas s'entendre sur une sentence, it
est l'arbitre legal2.

1 Ibid., IV, pp. 419-420.
2 Curti, ouvr. cite, 1, pp. 107-108. Son salaire ne depassera pas 23.000 ducats;

ibid.
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L'administration ne depend done pas de lui. Les decisions,
qu'il n'executera me= pas, parce n'en a pas le droit, sont
toujours prises par le Senat. Mais, en dehors de cela, puis-
qu'il faut avoir quelqu'un vers lequel les regards se dirigent,
quelqu'un qui incorpore la grandeur de Venise et qui rcpt.&
sente sa permanence, on a conserve le doge. Autrembnt, je
me demande si on l'aurait fait, car son action reelle n'existe
pas.

C'est rhomme qu'on honore, mais aussi celui contre lequel se
dirige, d'une fawn permanent, cornme on le verra bientOt,
l'envie, qui imposera la definition connue du doge: rex in
purpura, senator in curia, in urbe captious, extra urbem priva-
tus, roi dans sa pourpre, senateur dans le Conseil, captif dans
r,la vile, simple citoyen dehors"1.

Les maltres sont, Bien entendu, ces Conseils. Il y a d'abord le
Grand Conseil, qu'on convoque plu; tard, de forme, chaque
dim anche et jour de fete. Ce Maggior Consiglio, Consilium Ma-
jus, compose, vers la fin du XVIII-e siecle, de tous les nobles
ayant vingt-cinq arts et d'une augmentation de trente elus au
sort une fois par an A titre de grace, done environ. 1.200
anembres2, vers la fin de la Republique, cedera ses droits,
c'est-A-dire les droits de l'aristocratie, a cette Municipalite, pas
aussi miserable qu'on se l'imagine, qui a represents le pas-
sage A la domination etrangere.

Le Maggior Consiglio" est une tres grande chose, muis it est
tres rare de voir reunis presque tous les aristocrates dans cette
assemblee soknnelle.

Les petites affaires sont decidees anciennement par le Con-
seil", he Consiglio, qui est le Consilium Minus, la ,,petite as-
semblee". Mais, lorsqu'il s'agit de prendre une decision politi-
que, elle revient au Senat, siegeant deux fois par jour3, dont
les membres, elus, des 1230, par les cinq cents, au nombre de
soixante, votent par oui ou non (de sic, de non), ou declarent
lie pas etre sinceres", s'abstenir (non sinceri): c'est la formule4.

1 Ibid., II, p. 188.
2 Ibid., I, pp. 7-8, 10.
8 Ibid., pp. 11-14. Sur les zonte au Senat ; ibid., p. 33.
' Ibid., 11, p. 198.

qu'il
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Les Conseils plus restreints: Conseil des Dix (des 1310, renou-
vele en 1325, definitif en 1335; de fait: dix-sept me,mbres)1, In-
quisiteurs d'Etat (1313), elus par le Grand Conseil, Conseil de
Trois, sent des formations ulterieures, crepes pour restreindre
encore plus faction du doge; et, aussitOt qu;i1 y a eu des
, comites de saint public" pour la Venise du XV-e, XVI-e et
XVIII-e siecles, it faut se rendre compte que le motif n'etait
pas le developpement naturel des anciennes institutions, mais
le besoin de creer des miesures de defense contre le doge qui
voudrait etre un vrai prince.

Lorsqu'on pense qu'a ce moment de tous cotes it y avait la
monarchic, on s'imagine facilement que des ambitions dans ce
sons devaient surgir dans Paine de n'importe quel doge qui se
sentait des qualites de gouvernement.

En memc temps on entendait se premunir contre des mou-
vements du peuple, de ce peuple qui aimait l'arrengo qu'on
lui avait pris, qui regardait avec indifference, m.dme avec
antipathie, oes Conseils dans lesquels etait repre.sentee uni-
quemienl l'aristocratie, dans lesquels rentree &all &fondue,
car, une fois pour toutes, on en avait ferme les portes retenant
.uniqvement les families historiques, cellos qui avaient cree Ve-
nise et se sentaient le droit de la conduire.

Des le XIV-e siecle on a essaye d'ebranler l'ancienne constitu-
tion, et la facon dont on l'a fait est particulierernent interes-
sante.

On s'attend a oe que je park longuement de la conspira-
tion d3 Baiamonte (Bohenaond) Tiepolo et de cello qui a

cattle la tete au doge Marino Faliero. Il y a beaucoup de ro-
minim* dans les deux) et ce qu'on sait de roellement histori-
que sur le cas de Tiepolo, qui, ses intentions ayant etc 'de-
couvertes, fut condamue a l'exil, allant mourir en Dalmatie, est
bien pelt. Quant a Marino Faliero, dont le portrait est efface
dans k palais ducal et remplace par le voile noir avec l'in-
scription: Hic locus Marini Falieri decapitati pro crinilini-
bus", ,.ici in place de Marino Faliero decapite pour ses cri-
mes", it y a longtemps que M. Lazzarini a fait justice des
trois quarts de ce qui forMait jadis sa legende. Ce qui est cer-

I Ibid. I, p. 72 et suiv.
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taro, c'est que les conspirateurs ont crie Viva it principe Fa-
lieroll.

Je ne sais pas si l'on doit conserver tout d'une autre legende
qui s'attache a Francois Foscari, le grand doge du XV-e siecle.
On se rapelle cette tragedie romantique, avec tout ce qu'il y a
d'humauite dans la douleur de ce doge dont le fils est exile par
des ordres en son nom et qu'on force lui-meme, a plus de qua-
tre-vingt ans, a quitter le siege ducal, et it l'a fait en disant
ces paroles memorables, lorsqu'on lui indiquait un escalier de
refuge: to ruio andar soso per quella scala per la quale ascesi
in dogado2. Je descendrai par l'escalier par lequel je suis

monte".
Des le commencement du XIII-e siècle, on prend des mesures

contre le doge, contre n'importe quelle tentative d'affirmer son
autorite. Des 1229 it n'a plus le droit d'envoyer des ambassa-
deurs, d'ecrire des lettres, de nommer, comme nous venoms de
le dire, des fonctionnaires; it ne pourra pas recevoir de ca-
deaux, sauf de l'eau de rose, des fleurs et des herbes de sen-
teur, du balm*. La dogaresse, sa femme, et ses fils devront
preter aussi serment3.

Mais it y aura des dogaresses tres ambitieuses. Apres qu'on
await distribue beaucoup d'argent au peuple, les dames de
Venise entouraient leur souveraine", la portaient en triaMphe,
telle Morosina Morosini, au Palais Ducal; elle recueillait, des ac-
clamations au pair de son marl: Ben vegna a Vostra Serenital
Mais mei arrivera tress rarement.: dans trois seuls cas (aussi en
1457 et en 1556), pour des dogaresses auxquelles on a per-
mis de jotter un pareil role dans la societe venitienne, envieuse
et lour& de soupcons4.

Le doge n'a pas de Cour; it s'est vu toujours interdire toute
tentative d'être entoure et garde. Autour de lui it ne faut pas
d'armes. Il nc pcut avoir, des le XIII-e siecle, que vingi ser-
viteurs, le cuisinier y compris. Aussitot WW1 cherche a donner
un caractere plus solennel a son entourage, les Conseils s'y
opposenti.

1 Romanin, ouvr. cite, III, p. 183.
2 Ibid., IV, p, 291.
8 Ibid., 11, p. 216.
' Ibid., VI, pp. 420-421 ; VII, p. 510.
6 Ibid., II, p. 267,

ja-
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En 12F9, le peuple voulut proclamier doge le fils d'un
doge au moment de lamort de son pere, tentative unique, car
aussittil l'aristocratie a serre les rangs, prenant des mesures
pour que pareille chose ne se renouvelle jamaisl.

On continuera a persecuter celui qui devait etre le chef de
ne pent pas exhiber ses armies, ni miettre son effi-

gie sur les monnaies, sauf a genoux devant Saint Marc 2.
Il lui sera interdit d'ouvrir les lettres de l'etranger, de re-
pondre aux ambassadeurs, les Conseils devant lui counnuni-
quer par &Tit leur reponse, de se marier ailleurs qu'a Venice,
de sortir de la vil1e3. Il y a eu des cas oft on lui demanda d'ex-
pliquer l'originc de sa fortune, de declarer, comme l'octoge-
naire Marc Corner en 1365, marl d'une popolana4, s'il est
pauvre, et de le prouver. Comme, a Byzance, l'empereur de-
vait faire une declaration d'orthodoxie, le doge doit signer une
promissio ducalis, c'est-à-dire s'engager a observer nombre de
choses ecrites sur trois ou quatre pages de grand format, et on
nommera des magistrats qui auront le droit de controler si le
doge tient sa promesse (correttori della promissione ducale sopra
it doge defunto).

En mAnte temps, it y a, des 1501; des inquisiteurs sur la
fortune laissee par le doge mort: inquisitori sopra it doge
defunto. On ne peut pas etre lie plus etroitemient par les in-
terets d'une classe qui n'entend rien perdre de ses droits.

Le doge n'a pas meme le droit de se retirer, ref udar; it doit
vivre tyrannise de oette facon. Foscari a essaye trois fois5 d'e-
chapper aux miseries de sa splendeur, mais awsitot on lui
a objects; que ce n'est pas prevu dans la tradition, et it a du
rester jusqu'au mbmient on on l'a fait sortir. La reludason du
doge Agostino Barbarigo a ete de meme rejetee, cn 15016.

BientOt les inquisiteurs d'Etat arriveront peu a peu a tirer
vers eux tout ce qui represente l'autorite et l'action.

' Ibid., pp. 323-324.
2 Ibid., IV, pp. 65, 312.
3 Curti, ouvr. cite, II, pp. 197-200. Its devront payer Pimp& comme tout

le monde.
Romanin, ouvr. cite, III, p. 229 et suiv.

5 En 1433, 1442, 1440 ; ibid., IV, p. 170.
Ibid., V, pp. 159-60.

l'Etal. Il
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Des 1462 le nom meme du regime venitien change. Jusque
la it y avail la communaute, le commune Venetiaruml. Main-
tenant it n'y a plus la Republique du moyen-age, mais le do-
minium Venetiarum, la Signoria. Cette Signoria" anonyine, con-
duite, en theorie, par un Conseil compose de neuf personnes:
le doge, les conseillers di sopra et les trois chefs de la Qua-
rantia criminal, qui preside le Grand Consei12, represente le
grand changemlent constitutionnel accompli a cote du doge et
centre le doge, qui ne pourra jamais avoir ce qu'il serait tente
de desirer.

Desorn ais, meme en regardant son anneau, le doge peut
constater qu'il ne s'appartient pas, car sur cet anneau se trouve
cette inscription: vPluntas Senatus, la volonte du Senat".

Mais le prince" nominal rencontre sans cesse un continue]
appui de la part du bas peuple, qui voudrait lui darner une
autorite reelle.

S'il y a des cas oii un doge qui n'est pas genereux est ac-
cucilli par ces cris: Vive tel autre doge qui Rail le pere des
pauvres", Viva it doge Grimani, padre dei poveri (vers 1600) 3,
si on refuse les acclamations, en 1618, au doge Donato4, si un
mouvemenl populaire dans la rue a empeche l'historien. Sagre-
do, doge elu, de prendre le pouvoir5, si, au contraire, en 1595,
Marino Grimani devient dose parce que le peuple le veut6, ce
peuple, qui n'est pas content des doges avares, entoure de
toutes ses sympathies oelui qui est bon et qui ouvre largement
sa bourse. II y a une popularite que l'on peut se gagner, si
l'on en a les moyens, au XVII-e et au XVIII-e siecles, d'une fa-
con. asses facile,

Dams le but de flatter le facteur populaire, on introduit des
mesures qu'on pourrait qualifier de demagogiques; par exem-
plc on tree au commencement du XVII-e siècle une nouvelle in-
stitution: un noble et un popolano" vont d'une boulangerie
l'autre pour peser le pain et, lorsqu'il n'est pas ce qu'il doit etre

1 Ibid., IV, p. 312.
2 Curti, ouvr. cite, I, pp. 9, 46 et suiv.
" Romanin, ouvr. cite, VII, p. 93.
' Ibid., p. 130.
5 Ibid., p. 478, note 2.
o Ibid. VI, pp. 420-421.

Is
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on. le distribue au peuplel. Il a eertainement chi arriver que
parfois le pain etait ce devait etre, mais cependant, pour
avoir la distribution au peuple, on se moquait un peu des
boulangers.

Si, en 1539, on decide que les Trois s'occuperont plulot des
rapports avec retranger, si en 1580 on reduit le Conseil des
Dix, qui s'etait ajoute quinze autres magistrats, la zonta, A
revenir a la situation qu'il avail en 1468 2, it y a deux eas,
par, ienlierement remarquables, d'altaque au doge: run du
XVII-e siecle, l'autre du XVIII-e. Le premier est represente
par l'action de Renier Zen, de la famille du vainquour con-
tre Genes. Membre lui-meme du Conseil ducal, it se dirige
contre les Savi. les Sapientes, c'est-A-dire ceux des senateurs
qui etaienl elus pour decider des affaires courantes, et con-
tre le Cabinet ducal domine par le Conseil des Dix, mais
surtout contre la famille du doge, contre un fils, qui est
cardinal, contre les deux qui sont senateurs. La clique" l'exile
pour un an. Il revient, se fait elire un des trois chefs du
Conseil des Dix et se permet d'admonester le doge en séan-
ce publique, ce qui ne s'etait jamais vu. Il demande qu'on
convoque le Grand Conseil pour juger le doge qui favorise
ses fils, lesquels, du reste, faisaient lout ce qu'ils pouvaient pour
le compromettre. IN front jusqul envoyer des assassins con-
tre le courageux denonciateur, qui est blesse, mais it se yen-
ge en se faisant &ire de nouveau; de nouveau it profere des
offenses an doge en la presence de ce prince et finit par
taire &ire un Comite de Cinq pour la reforme de la Consti-
tution et par faire rendre au Grand Conseil ses droits sur
l'election des magistrats3.

Renier Zen avail une grande influence et tons les moyens de
se faire bien voir par le peuple, mais on preferait un doge,
les mains li(ces par la tradition et a la disposition des Con-
seils, a quelqu'un qui, s'insurgeant contre le doge, portuvait
devenir un tyran. Alors contre lui retentit ce cri: Cette re-

1 Ibid., VII, p. 130.
3 Ibid., VI , p. 364 et suiv.

Ibid., pp. 170-171 ; VII, pp. 204 et suiv.a
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puhlif tile est telle qu'elle ne souffre pas de Cesars. Les oer-
veaux trop subtils ne sont pas bons pour les Republiques1".

Puis, apres plus d'un siecle, en 1761, il y cut la querelle en-
tre Angelo Querini et les Trois, qui etaient l'organe executif
des Dix2, les Dix representant la tendanoe a ravir le pouvoir
aux magistratures pour le concentrer entre les mains de ces
trois tyrans3.

L'ancienne constitution fut defendue par Foscarini et par d'au-
tres, mais on reduisit a un an le pouvoir des Trois, que le
Grand Conseil pourrait demettre, et on prit a cette occasion au
Conseil des Dix et aux Inquisiteurs toutes les affaires civiles, de
sorte qu'ils ne jugeront que dans les affaires criminelles.

Et, pour finir, voila a la fin de la Republique comment les
institutions locales, de provinces de cites, de territoires s'e-
taient. conservees.

Chaque ville appurtenant a Venise avait un podestat ou un
capitaine, dont il ne faut jamais exagerer le pouvoir; il est
pinta le representant de Venise que le gouverneur, parse
que le gouvernement reel se trouve entre les mains des Conseils
locaux.

Ces Conseils ont des attributions que l'un des historiens de Ve-
nise, Romanin, resume de cette fawn:

Tout ce qui est statuts, privileges, droit d'imposer des ta-
xes, d'etablir des tarifs de vente, jusqu'a celui d'avoir des Monts-
de-Piete, leur appartient.

On a un Conseil des nobles et un Conseil des bourgeois. Its
s'cccupent ensemble des depenses, des nominations aux lone-
lions. Le representant de Venise n'a pas le droit de s'y im-
miscer; it reste un etranger, et voici pourquoi ii ne faut pas
parler de l'tat venitien dans le sens d'une monarchic euro-
peenne. Il y est tenement &ranger que oes Conseils envoicnt
Venise des nonoes" et des legats", de vrais ambassadeurs. Il
y a done des Etats qui sont representes aupres du doge, et re-
lection du prince est communiquee dans chacune de ces villes

' Tale e questa Republica the non patisce Cesari. I cervelli sottili non sono-
buoni per le Repubbliche.

Ibid., VI, p. 230.
Avec Romanin, ouvr. cite, VIII, p. 107 et suiv., Horatio Brown, History

of Venice, pp. 161-162.
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comme si un Souverain faisait connaitre son avenement, sa
succession a 111) voisin, absolument autonome, qui represente
une organisation politique tout-à-fait distincte.

Pour le district. meme, it y a un comite des chefs, des capi,
et ce district a lui aussi des ambassadeurs a Venisel.

Un historien qui a ocrit l'histoire de sa vine natale et qui
aurait desire pour Padoue une situation encore plus libre
a fait observer que la noblesse de Padoue ne s'interessait pas
aux affaires de la commune parce y avait tout de meme
une trop grande immixtion du gouvernement central2. Je crois
que l'bistorien de Padoue se trompe.

Les aristocrates de Venise non plus ne s'im.misgaient pas trop
au XV1II-e siecle dans la vraie vie politique. Its recevaient leur
salaire et preferaient aller au casino et jouer aux cartes, A un
nikuvent oil le doge lui-meme abandonnait parfois son beret et
allait chez son frere, pas au casino, car c'eut ele trop, qui
avait une table de jeu.

On verra que cela venait de la vie a la facon des bourgeois
vertueux de Diderot, de l'6cole philosophique" de Paris; on
se diminuait de sa propre volonte, parce que c'etait la mode.

Dans le Frioul, province trey etendue, au Nord de Venise,
le droit de fixer le budget est formel, et a Venise on n'a pas
le droll d'y rien changer. La justice est administree a taus les
degres par des Frioulans, qui ont jusqu'a un parlement Modal
contprenant les nobles et le clerge, les com,munautes, les pay-
sans, la contadinanza, qui ont le droit de se regir sur place
d'apres leurs anciennes t oulumes. Et aussi IN ont le droit d'en-
tretenir, aupres du lieutenant et du gouvernement central,
un ambassadeur. C'est encore commie un pays etranger.

' Trevise est obligee de donner au doge des tenses et des ecrevisses (Roma
nin, ouvr. cite, II, pp. 24 25).

Maria Borghesini (Scarabellin), II governo di Venezia nell'ultinio secolo della
Repubblica (dal 1700 al 1797), Padoue 1909 ; la meme, dans les Miscellanea di
storia veneta, 3-e serie, XII : La vita privata a Padova nel secolo XVII : Venezia,
lasciando ovunque, in apparenza, le leggi e gli statuti locali, un po' per volta
impose a tutti e per tutto la propria volonta. Ci6 spiega, in parte, l'indiffe
renza the si riscontrava nei nobili padovani per tutti gli affari della citti, per
cui cercavano in ogni modo di esimersi dalle cariche e dalle incombranze,
repugnando a loro di divenire imbelli stromenti in mano dei governatori" (p. 13).

qu'il
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Enfin a Cadore on n'a qu'un seul devoir: celui de garder la
frontiere, et, aussitot ce devoir rempli, on reste, a la fin du
XVIII-e siec le, avec des institutions qui viennent du fond du mo-
yen-Age.

Or, c'est avec cela que Venise a pu durer, parce que chacun
trot'. vait chez lui ce qu'il lui fallait, ce qu'il aimait le plus,
parce que chacun conservait ce qui hait le plus cher a son
coeur et ce qui correspondait le mieux a sa fawn d'être.

Aujourd'hui on parle de decentralisation. S'il s'agit d'une
decentralisation avec les institutions centrales, elle ne vaut rien,
et revenir a un passé decentralise sur la base de formes or-
ganiques qui ont ete malheureusement detruites, est une chose
hrpossible. Alors le gros probleme pour notre époque est
celui de recreer la vie par dessus des formes abstraites qui
apres un siècle ont prouve 'etre mortes noes.

Venise le savait, nous commen.gons a le savoir nous-memes;
seulemient elle avait a sa disposition des moyens qui depuis
longtemps nous echappent.

                     



III.

Venise moderne

S'il s'agit de montrer les vrais rapports entre Venise et
l'Italie, c'est-a-dire la politique italienne, it faut, des le debut,
dire que la question ne se pose pas de la facon, sentimenlale
et simple, qui est habituelle.

On se dit couramment: puisque Venise a organise une li-
g,ue contre la presence de Charles VIII en Italie, puisqu'elle a
collabore, de facon essentielle, dans la coalition centre Louis XII,
qui se portait coronae roi de Naples et qu'on soupconnait
de vouloir que sa domination s'etende sur toute la peninsule,
elle aurait accompli ainsi un acte de nationalisme italien, pour
employer un terme qui n'etait pas de mise a ce moment, mais
qui correspond a notre facon de comprendre et de parler.

On lui objecte alors qu'ayant accompli cet acte italien, ayant
participe a la defense du territoire de l'Italie, ayant fait le
geste qui s'exprime dans le cri de fuori i barbari, comprenant
sous le terme de barbares" tous les ultramontains, elle aurait
en le devoir de rester italienne, de suivre une politique de ca-
ractere italien.

Or, Venise n'a pas suivi cette politique et l'Italie a ete un
peu a Me dans ses preoccupations: elle est rest& d'abord ye-
nitienne (mais la phrase, bien connue, nous sommes d'abord
Venitiens, puis chretiens", Siamo Veneziani e poi cristiani,
doit 'etre interpretee dans un autre seas, car on ne pensait pas
a se diminuer par cette formule), alors qu'elle aurait eu, apres
cet acte de patriotismie et de nationalisme italien, le devoir
de participer a une politique generale italienne, mOme si
cette politique generale italienne u'existait pas.

                     



46 N. lorga

On voit deja combien cette accusation est gratuite: pour par-
ticiper a la politique italienne it fallait que cette politique
italienne existat au XVI-e siecle, et, si elle n'existait pas, on
ne peut pas faire un chef d'accusation a Venise qui pensait a-
vant tout a ses interets.

Parcc que, it faut le repeter a chaque occasion, Venise
n'est pas seulement un Etat: elle est un monde, un monde a lui,
avec quelque chose qui, jusqu'a la fin, reste bien different de tout
ce qui l'entoure. Elle a vecu de ce caractere tout a fait dis-
tinct, et elle est morte d'avoir ete Venise jusqu'au. bout. Et, si
elle avait consenti a 'etre autre chose, it lui aurait ete facile d'e-
chopper aux dangers qui l'ont toujours menacee et qui ont
fini par amener sa suppression politique.

Mais cette coalition, que Venise a soutenue de son argent, de
son armee, conduite par des soldats payes, cette victoire
qu'elle a gagnee a cote d'autres Italiens, doivent etre interpre-
tees d'une autre facon. Ce n'est pas la premiere coalition
realisee dans l'Italie septentrionale contre quelqu'un qui, les
autres this, Ita lien lui-meme, Lombard, revait d'une domina-
tion devant amener necessairement la. disparition d'un Etat de
caractere aussi particulier que Venise.

C'est une ligue que oe qui a ete mis ensemble contre les cam -
pagnes francaises en Italie du Nord; c'est une societas, comme
on disait en Italie, de tout point pareille a toutes les associations
entre cites et seigneurs qu'on rencontre au moyen-dge. On croit
trop facilement que la Tigue dont Venise a ete un des mem-
bras est comme une chose moderne, dont on ne peut pas
chercher des exemples aux epoq-ues anterieures. C'est absoln-
m.ent faux: l'Italie du Nord n'a fait qu'organiser et defaire ces
societes", ces coalitions, ces ligues, pour maintenir l'indi-
vidualite des villes, leur caractere autonome. On s'associait
souvent, Thais une association" comma celles qui ont ete con-
clues au XIII-e siecle centre le plus puissant des seigneurs
lombards, celui qui paraissait, a un certain moment, devoir creer
a nouveau le royaume des anciens Lombards, Ezzelino di Roma-
no, se formait lorsqu'il s'agissait de resister a une immixtion
pal trop menagante pour l'existence de ces organismes de lon-
gue tradition, et, aussit6t la victoire gagnee, aussitot les frontie-
res rectifiees, aussitOt le seigneur qui managait l'individualite des
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Etats voisins ramene a oe qu'il devait etre, on s'en retournait tout
simplement a cette vie locale, a cette organisation communale,

cette existence par petits territoires et par petits groupes qui
etait le sens meme de la vie italienne dans ces regions du Nord.

Donc, Venise n'a accompli au commencement du XVI-e sie-
cle aucun acte de caractere italien; son acte d'association con-
tra l'intrus ne constituait pas pour elle un engagement. Elle
n'avait pas l'obligation de perseverer, de maintenir ses al-
liances. Et une question se pose: est-ce que ses allies auraient etc
disposes soutenir une fois qu'eat etc atteint_le but et quo
chacun pouvail se separer suivant ses interets?

n'y a pas d'acte patriotique, national accompli par Ve-
nise, qui, ensuite, se serait derobee, serait revenue en ar-
riere, dominee par une espece de petit patriotisme tres etroit,
impardonnable selon nos notions d'aujourd'hui; ce n'est pas
l'Etat italien qui aurait trahi l'Italie apres avoir contribue par
la victoirc sur l'intrus Charles VIII a affirmer la necessile
d'une vie nationale pour la peninsule italienne.

Pour mieux comiprendre comment Venise devait etre jus-
qu'au bout empechee de faire une politique de large en-
vergure, melee a des affaires qui me la regardaient pas, et
suivant un ideal qui n'etait pas le sien et n'etait l'ideal de
perscnne, it faut se rendre compte d'un fait qui appartient en
meme temps a l'histoire et a la geographic.

Un pays ne fait pas la politique du territoire sur lequel re-
pose sa vie politique; it fait surtout la politique de la di-
rection qui lui est indiquee par les fenetres ouvertes vers
le monde. par la porte qui lui permet Faeces d'autres re-
gions et relargissement d'une politique jusque la trop &mite.

Porn bien faire saisir cette difference entre la politique du
territoire et l'autre politique, cello des fenetres ouvertes, qui
finit toujours par vaincre la premiere, it n'y a qu'a penser
a 1 a. situation de. la peninsule scandinave et de la peninsule
iberique, a noire époque et a toute époque.

La Suede et la Norvege se trouvent sur le meme territoire

" Voy. Verci, Storia degli Eccelini, III, p. 233: societas inter commune Padue
Verone, Mantue, Brixie et Ferrarie" en 1231; celle de 1233, entre Verone, Tre-
vise, Eccellino, Albert della Scala, Guido de Vicence contre Padoue, les sei-
gneurs de Camino, Conigliano et Ceneda (ibid., p. 248 et suiv., no. 133).
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scandinave, mais cependant chacun de ces Etats et chacune
de ces nations qui ont forme, entretenu et maintenu ces Etats
regarde d'un autre ate; la Suede du cote du golfe baltique,
du cote de la Russie, et voila une politique qui a telle épo-
que amenera les fondateurs de l'ttat russe a Kiev et les
Iran-bands scandinaves jusqu'aux frontieres de l'Asie par la
gran& voie de Novgorod.

La Norvege est orient& de l'autre cote, du cote de l'Ocean,
et elle creera done an moyen-age, au point is plus impor-
tant de son developpement au moyen-age un grand empire,
qui sera celui de l'Ocean. Tandis que la Suede se preoccupe
du con nerce de l'Asie et de la descente vers Constantinople
par le Dnieper, de son cote la Norvege s'occupe des Iles qui
sont au dessus de la Grande Bretagne, et ses ambitions s'eten-
dent plutot dans la direction ou, plus tard, surgira l'Amerique.

Dans la peninsule iberique, l'Espagne regarde par la Ca-
talogne du cote des rivages de cette mer, et elle sera ainsi voi-
sine de l'Italie; it y aura meme une date oft la rencontre se
fera a Naples, pendant que des influences de Naples se re-
trouvent dans tous les royaumes de l'Espagne.

Pour le Portugal la question de l'avenir se presente toute
autre: cet autre royamne est du cote de l'Atlantique, et, &ant
du cote de l'Ocean, un grand empire sera tree qui n'a rien
A faire avec la peninsule iberique, un empire qui s'etendra
sur les e otes de l'Afrique, empire dont la continuation a tra-
vers les mers sera enorme, et it faudra toute l'energie (rune
forte race pour en maintenir les elements disperses.

Or, Venise ne regarde pas du cote de Padoue, de Verone,
de Vicence; elle regarde du cote de sa mer a elle, du mare
nostrum"; elle regarde du cote des Balcans, du bassin orien-
tal de la Mediterranee.

On ne peut pas lui infliger une politique qui ne corresponde
pas A la direction de son mouvement et a l'existence de sa
base, parce que &est le mouvement suivi par un Etat qui
decide de sa politique et pas le -territoire qui parfois ne con-
tribuc pas pour la plus large partie a la formation et au
maintien de ses directions.

Malgre la decouverte de la vole occidentale des apices vers

                     



Venise moderne 49

l'Afm eriquel, Venise reste mediterraneenne, elle reste byzan-
tine et orientale. Et j'observerai meme que, A regard de l'em-
pire ottoman dont les relations avec Venise seront presentees
d'um; fawn tres rapide, autant qu'il est n.ecessaire pour corn-
prendre les rapports venitiens avec le continent italien, la
Seigneurie suit une politique qui, par dessus et malgre les
defaites qui l'ont depouillee d'une grande partie de ses pos-
sessions, malgre son caractere chretien A des époques de croi-
sade, oft ce caractere chretien s'oppose au caractere musul-
man de la domination des Sultans A Constantinople, conti-
nue a regard de ce mahometan, de cet homme d'Asie qui rem-
plow, les anciens empereurs chretiens, rom,ains de Constanti-
nople, la mine direction.

Elle se considere reliee A la nouvelle forme de rompire.
Elle ne l'aurait jamais dit, car c'aurait ete porter atteinte It
son ambition, grande et legitime, c'aurait ate tacher sa gloire
chretienne, mais au fond elle se comporte, sans ravoir dit et
sans pouvoir le dire, A regard du Sultan comme A regard de
rempereur byzantin. Il y a dans ces regions orientales des mers

exploiter, des richesses A acquerir; it faut penser que la con-
currence des Grandes Puissances occidentales, de la France, de
rAngleterre, dans ce domain du commerce du Levant ne vient
que plus tard, dans la seconde moitie du XVII-e siecle; it faut
penser aussi que Genes a eu un sort dur A partir de la fin du
XIV-e siecle: elle s'est soumise A la France, elle s'est soumise au
marquis de Montferrat, au duc de Milan, et, A la fin, elle a ap-
partenu, avec tous ses vaisseaux, avec tout son argent et touter
ses forces, la monarchie espagnole. Alors Genes n'est pas elle-
Meme; elle n'est que la flotte dont se sert Charles Quint et
Philippe II, et ainsi la grande rivalite avec les Genois a dis-
paru. Il n'y a plus A Constantinople, dans la Mediterranee, dans
la Mer Noire, dans les ports du Levant, le marehand genois
oppose au marchand venitien; it n'y a plus la flotte de
Genes surgissant A chaque carrefour de l'histoire de l'Orient

Intervention aupres du Soudan d'Egypte pour qu'il ecarte les Portugais
(Romanin, ouvr. cite, IV, pp. 535-540). Relations avec le Siam (ibid., III, p. 335,
note 5; 340, note 2). Expedition de Nicolas Zeno aux Iles Shetlandes et a
Terreneuve (ibid., p. 365). Horatio Brown (History of Venice, p. 139) a observe
que les vaisseaux pour la Mediterranee n'etaient pas de mise pour l'Ocean.
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pour disputer a la flotte de Venise la domination dans ces eauX.
Comme nous rayons deja dit, les autres, Francais, Anglais,

ne sont pas encore arrives pour vendre leurs draps. Venise est
seule pendant quelque temps dans ces mers orientates. Etant
seule, elle a tout interet a menager le Sultan, et, de leur cote,
les Tures n'etaient pas aussi betes qu'on se l'imagine, gulls
eignaient parfois de retre pour mieux doininer; its se refl.-
daient compte aussi de tous les avantages qu'il y avait a
maintenir de bons rapports avec Venise. On s'est battu tart
de fois, Imais souvent sans haine, et sans que des souvenirs si
douloureux survivent a la defaite et a la perte de provinces
tres imlportantes.

On voit Venise courtiser le Grand Vizir et par lui l'empe-
reur ottoman. Tel le conversation entre le bailli de Venise a
Constantinople et entre les officiers ottomans renseigne as-
sez sur ce point. Lorsqu'on demande Chypre. puis Crete et
nous verrons ce que signifie cette domination a Chypre et
cette autre domination qui s'etend jusqu'au-dela de la mloi-
tie du XVII-e siecle en Crete, devant cette reclamation du Sul-
tan, qui declare par ses officiers ne pas vouloir souffrir do-
renavant une autre puissance dans des milers qui baignent les
elites des provinces de l'Empire Ottoman, le bailli repond:
mats pourquoi nous prendre Chypre, pourquoi nous pren-
dre Crete, alors que nous appartenons au Sultan, nous ap-
partenons a l'Empire? Pourquoi rompre des relations profita-
bles aux deux Etats, puisque, au fond, it y a quelque chose (et
nous venous de voir combien cette chose etait ancienne) qui
nous lie ensemble1? Ne vaut-il pas mieux rester voisins"2?

Si la puissance de Venise au XVIII-e siecle a diminue, cela
est (III non seulement a la fatigue qui, a paftir d'un certain
moment, actable la noblesse venitienne et la rend incapable de
cette initiative qui avait fait la puissance, la richesse et la gloire
de ses predecesseurs, mais an fait que Venise n'exploite dans
les mers orientales qu'un Etat affaibli. C'est la prole qui di-

' .I1 Signor non havea bisogno di terre, massimamente che'l poteva reputar
tutte quelle della Signoria, tanto sua buona arnica, proprio sue" (Romania, ouvr.
cite, V, p. 148).

9 A Vostra Segnoria piaceva vicinar colli Stati suoi" ; ibid., VI, p. 276.
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minuc, ce n'est pas la forte machoire des Venitiens qui man-
que do muscles.

S'attachant done a une prole dont la richesse est de mins
en moms importante, it est Men naturel que les finances de
Venise et reconomie generale de la ville et de tout rensenthle
de ses possessions diminuent.

Ver.ise vivait sur l'ancien empire byzantin, devenu main-
tenant Empire ottoman, et, si cet Empire ottoman est en
pleine deliquescence, it est bien naturel que celui qui vit sur 1't-
tat dont cette situation de faiblesse s'accentue de plus en plus,
s'en ressente dans toute son economie, dans tous les domaines
de sa vie economique.

Done, encore une fois, it ne faut pas trailer Venise comme
un membre de l'Italie qui n'a pas la conscience de son devoir
et, n'ayant pas la conscience de son devoir, laisse les autres
sans aucun appui, sans aucune participation a leurs lige-
rets, meritant, par consequent, d'être taxee, du commence-
ment du XVI-e siècle jusqu'a la prise de possession par les
Autricbiens, comine ayant deserte son devoir et accompli mdme
parfois des actes de vraie trahison a regard d'une Italie qui,
se sentant unitaire, poursuivait une politique basee sur cette
unite et a laquelle it fallait la participation de tons les Etats,
do toutes les villes se trouvant sur le territoire de la peninsule.

Mais Venise ne pouvait pas, malgre ses relations avec rEni-
pire ottoman, malgre cette conscience commune du meme
interet que poursuivent les marchands qui exploitent 1'Empire
et les soldats qui le defendant, suivre une politique d'un carac-
tire plus large. Et .ceci pour la raison que, du cote des Tures,
sans que Venise 1'0)1 voulu, it y a eu pendant le XVI -e siècle des
111 an i r es 1 n !ions politiques qui ont impose a la Repuoti.itie des
guerres qu'elle savait des le commencement devoir finir d'une fa-
coa malheureuse pour elle et detruire en grande partie, avec
les finances de rEtat, cette richesse dont elle avait ate pen-
dant des siecles si fiere.

On a vu qu'au commencement de ce XVI-e siOcle Venise 6-
tait presque depouillee de ses possessions du cote de la Mort%
et du cote des lies. Seulement elle venait de gagner a la place
de ce Vele avait perdu tout un royaume, celui de Chypre,
et elle conservait, en mame temps, dans les Iles Ionienn.es,
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une situation magrtifique, dominee par les fortifications, jugees
imprenables, de Corfou.

Or, les yeux des Tures se dirigeaient naturellement vers
Corfou et vers Chypre.

On a vu clue Corfou etait une ancienne acquisition de la
fin. du XIV-e siecle, le royaume de Naples, sous Ladislas, ra-
yant vendue a Venise. Elle s'y etait etablie, promettant de
respecter tous les anciens privileges, de tenir compte de tou-
tes les anciennes coutumes. De cette facon elle a ete tres po-
pulairc jusqu'au bout dans ces Iles Ioniennes, oh rinfluence ye-
nitienne est tres visible jusqu'a ce moment. Je ne sache pas
jusqu'aujourd'hui gull y eat du cote du nationalisms hellenique
un mouvement contre les souvenirs de Venise qui sont la et qui
doivent rester comMe preuve d'une grande oeuvre de civilisa-
tion accomplie.

Or les Tures, Maitres de l'Empire, voulaient necessairement
avoir Corfou, et pour Venise c'etait une impossibilite d'ac-
uie,scer a la dentande reiteree de ceder cette capitale de son
omaine ionien. Pour cette question de Corfou it y a eu la pre-
'bre guerre du XVI-e siècle entre la Republique et l'Empire
ttoman.
Khaireddin Barbarossa, qui etait a ce Moment le dominateur

de la Mediterranee, pirate dont les relations avec le Sultan é-
talent pint& vague.% car il faisait sa politique a lui sous les
ailes de rEmpire ottani/an, incapable d'intervenir pour le rap-
peler au respect des trait& conclus par rEmpire, prend les
Iles de 1'Archipel (1537)1.

Pour soutenir Venise on a essays d'une coalition europeenne
(fevrier 1538), inais de pareilles ligues chretiennes n'ont ja-
mais produit de resultats vraiment importants. Des forces na-
vales se rassemblaient, et cela donnait une illusion. Elle etait
parfois plus dangereuse pour Venise que le sentiment de
se sentir totalement isolee, car elle l'engageait a poursuivre la
guerre, au cours de laquelle elle se trouvait seule devant les
ennemis.

Jatnais l'Espagne, employant la flotte de Genes et rancienne

1 Prise de Skyros, Patmos, Nio, Stampalia, Paros, Tine (qui se libere), Egine;
Romanin, ouvr. cite, VI, p, 27. Cf. notre Geschichte des onnanischen Reiches,
p. 366 et suiv.
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flotte du royaume de Naples, car Charles Quint et Phi-
lippe II etaient heritiers en meme temps de Naples et asso-
cies de Genes, n'a suivi dans la guerre contre les Tuna les
d'autres buts que les siens, sauf un certain romantisme qui a
amene pour quelques jours Charles Quint sue la cote sep-
tentrion ale de rAfrique.

U fut bien question d'une coalition avec les deux Habsbourg,
celui quiregnait en Espagne et celui qui &all en Allemagne, Fer-
dinand, qu' promlettaient A Venise de lui rendre les possessions
qu'elle avail. perdues et en plus Valona, Castelnuovo, Cattaro'.
Cappello, lc commandant dos vaisseaux venitiens, se trouva
A cote du grand amiral de Genes, Doria, mais, quand it s'agit
du resultat final, apres que Doria se fat retire A Prevesa, it
fallut remercier le Sultan d'avoir accorde la paix de 15402.

Done, jusqu'a la moitie du XVI-e siècle.il n'y a pour Venise
aucune possibilite de participer A la vie de l'Italie; elle est
revenue completement a une politique dont tous les soucis
sent du cote de l'Orient.

Mais Chypre restait encore A defendre. L'ile s'etait offerte
un peu aussi d'elle-meme A. Venise' apres avoir ete dispulee
pendant longtenaps entre le commerce venitien et le commerce
genois les Genois s'etaient Otablis a Famagou to par une
toire, et exploitant par ce port principal, non seulement tout
le commerce chypriote, mais aussi, et surtout, milli des re-
gions voisines de I'Asie. Mais cette influence de Genes avait dis-
paru, les Genois n'etant plus capables de recueillir tout ce que
la possession de Famagouste paraissait leur donner. La dy-
nastic frangaice des Lusignan, qui s'etait etablie a Chypre au
moyeu-Age, etait en pleine decheance. Apres les grands Wpm,
phes, au XIV-e siecle, de Pierre I-er, apres la guerre Malheu-
reuse de son fils Pierre II avec Genes, apres les conflits, payes
toujours du sang et des deniers des chevaliers franeais, avec

1 Vrana et Nona en Dalmatie, mais, pas Nauplie, furent prises. Charles se
reservait ce qui avait appartenu aux Angevins et aux Aragonais et, bien entendu,
Constantinople; on aurait rendu

28.
Rhodes aux Hospitaliers; Commemoriali, XXII,

26 ; Romanin, loc. cite, p.
Ibid., pp. 35, 38-39, 41-42, 52, 63 et suiv ; Gesch. des osmanischen Reichei,

II, pp. 381-382. En 1541 l'ambassadeur venitien critique la retraite de Charles
Quint a Alger ; turpissima e inordinata ritirata" ; Romanin, ouvr. cite, VI, p.
203, note 1.

vic-

                     



54 N. lorga

les dominateurs tures de rAsie Mineure, avec le Grand Ca-
raman, dont les bandes avaient envahi déjà la plaine de Chy-
pre, apres tout cela l'ile s'offrait comme une prole facile A
saisir.

Lin mariage avait ate conclu entre le roi Jacques II et Cathe-
rine Cornaro. De ce mariage naquit un Ells qui a vecu quelques
annees seulement. Catherine restait heritiere de ce royaume
qu'e112 etait incapable de defendre. Surtout parce qu'il y avait
une population grecque de plus en plus mecontente. La domi-
nation latine ne lui agreait pas, Men qu'elle n'ent jamais amene
de persecutions contr.(' l'Eglise orthodoxe, et les Grecs de Chypre
tenaient beaucoup plus a leur Eglise Tea leur existence na-
tionale. Ces memes Grecs avaient les rapports les plus etroits
avec Venise, qui etait aussi une puissance grecque, de meme que
en ce mbruent la France est sans doute une grande puissance
arabc. A Venise meme les Grecs, venus de tout cote, avaient
des le commencement du XVI-e siècle une magnifique eglise
qui existe encore, celle de St. Georges des Grecs, et A cote une
ecole nation "le, quelques imprimeries. Un archeveque grec s'y e-
tait etabli an tours du XVI-e siècle. On tolerait meme l'ortho-
doxic la plus reveche: les Grecs feignaient d'être unis A l'Eglise
de Rome, mais it y avait des moments on la Seigneurie se di-
sait que mieux vaut ne pas y regarder de trop pres. Elle re-
couvrait ainsi de son autorite une vie grecque tout A fait libre,
d'une orthodoxie stricte et intransigeante, qui minaudait settle-
ment, de temps en temps, avec l'Eglise latine, lorsqu'il s'agis-
sait de sauver ses privileges, Thais qui n'en restait pas moires
fidele C ses anciennes traditions.

Venise, qui avait la Dalmatie, avec ses Schiauoni ortho-
doxes, l'Albanie pleine de Grecs, elle qui detenait les Iles grec-
ques de la Mer Ionienne, qui possedait Crete, on it y eut ;au-
vent des revoltes, toujours du mecontentement, mais on elle do-
minait des milliers de Grecs dans ce royaume" detache par
sa vie autonome de la vie constitutionnelle de Venise, ne pouvait
pas ne pas repondre A l'appel de cette grecite de Chypre qui
derhandait de plus en plus que ses droits soient respect:5s.

Plutot que vegeter sous les rois Latins, mieux valait vivre sous
la domination internationale de Venise 1.

Voy. notre France de Chypre, Paris 1931.1
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Le roi Latin representait 'Ideal des croisades, et cet ideal
des croisades etait etroitement lie aux interets de l'41ise
de Rome; ane.me sans persecutions, on se demandait si, d'un
jour a l'autre, un mbuvement dans ce sens ne pouvait pas
se produire. Les traditions latines etaient tout a fait differentes
des auciennes traditions byzantines et anciennement helleni-
ques de file, alors que Venise etait tout ce que l'on voulait;
slave dans la Dalmatie, elle etait grecque du cote de la MD-
ree, du cote des Iles Ioniennes, du cote de la Crete. Pour chaque
possession elle savait se darner un autre aspect et employer
d'autres Moyens.

Ainsi le refus que Venise aurait du opposer, pensant aux
dangers de l'avenir, a ce desir des Grecs d'être annexes a la Re-
publique, aurait ete une impossibilite; elle aurait contredit ses
interets les plus essentiels et les possibilites les plus natu-
relles de son expansion maritime.

De cette fawn it faut &after encore une critique a regard de
cette politique venitienne, qui ne la merite pas. Ceux qui con-
dukaient la Republique representaient une des races les plus
intelligentes, donee d'une experience enerme, ayant un sens
des realites que peu de pays, a repoque medievale et mo-
derne, ont possedee. Je sais bien que, lorsqu'on fait une these
de licence ou de doctorat, on a le droit d'appeler devant le
tribunal d'un jeune homme de vingt ans Charlemagne ou
Napoleon I-er, d'autant plus Venise, mais je trouve que, lors-
qu'il s'agit d'une sagesse si ancienne et si profonde que celle
de Venise, it faut tout de mane faire des reserves et avoir des
serupu I es.

Chypre a ete contente de la domination venitienne; les Grecs
ont collabore de la facon la plus loyale et la plus vaillante A
la defense de rile.

Lorsque cette guerre de defense a commence, it y avait sans
doute des personnes a Venise qui se rendaient compte qu'on
rte pouvait pas maintenir Chypre. Avec quoi l'aurait-on main-
tenue? Avec une armee de mercenaires qu'il fallait toujours im-
proviser? Avec une flotte qui etait tres importante, mais, si
les Tures n'ont jam'ais eu de talent pour la navigation, it y
avait toutes les populations chretiennes soumises a u Sultan
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pour fournir leur contingent a la flotte de leur maitre, le nouvel
empereur byzantin de religion anlasulmane?

La flotte turque fut pour 1'Empire ottoman absolument la
meme chose qu'avait eta la flotte arabe pour les califes, car on
pease bien que ce n'etait pas des natifs arabes gulls
yaient, mais des Syriens, des Grecs d'Asie Mineure; aussitot
qu'il y avait la religion et le drapeau, c'etait une flotte arabe.

La guerre maritime, cinq fois reprise entre Venise et l'Em-
pire ottoman, n'est de fait que la guerre entre les forces venitien-
nes, qui sont de fait venitiennes, et les forces du Sultan, qui
n'ont rien a faire et a voir avec la race turque et ne repreen-
tent que les sujets qui poursuivent une autre palitique que la
leur sacrifiant leur vie pour les buts de l'erapereur.

C'est pourquoi le Grand Vizir pouvait lancer des 1558 ce
deli au bailli: Ne sais-tu pas assez que, cruand le Grand
Seigneur voudra faire l'entreprise de Chypre, tes seigneurs

toi ne pourront pas le defendre? Parce quo d'un coup it
enverra de Caramanie, voisine de ce royaume, des soldats aussi
nombreux que les etoiles au del et Hs devasteront, imhnediate-
ment, tout? Et, si tes seigneurs a toi veulent se defendre avec
une flotte de. cent, cent cinquante ou deux cents galeres, nous
irons, nous-memles, avec la Tame flotte et prendrons Cattaro,
Zara, penetrant jusqu'a Venise?"1.

Cette guerre de Chypre comMenca des 157p -et amena d'a-
bord la prise, sanglante, de Famagouste, l uis l'annexicn de

entiere aux domains du Sultan2.
' Non sai to bene, quando it Signore vorra far l'impresa di Cipro, li tuoi

signori non lo potranno difendere, perche ad un tratto manderi dalla Caramania,
vicina a quel regno, tante genii come le stelle in cielo, che ad un tratto lo
deprederanno tutto ? E, se li tuoi signori lo volessero difendere con un' armata
di cento, cento einquanta overo dugento galee e not anderem con la medesima
armata e

Chypre,
piglieremo Cataro, Zara e anderemo fino a Venezia" ; les fortifications

en Romanin, loc. cit., p. 246 ; cf. ibid., p. 296.
2 Les forces de terre dont disposait Venise en Chypre representaient si peu

qu'un temoin oculaire a pu calculer a quatre-vingt le nombre des defenseurs
italiens de Nicosie ; da 80 soldati italiani in circa, infra li giomi 42 che fo bat-
tuta, ce ne resta manco dela meta ". A Saline it y en avait 300, a Limassol
vingt. Si ritrovavano able Saline 300 in circa cavalli et in Limise pas il

20 altri cavalli da... grandi et piccoli" (Omont, dans la Revue des etudes grec-
ques, 1888, pp. 188-190). Le copiste de manuscrits, allant juisqu'en Calabre,
Jean Santamaura (et pas de Sainte Maure) etait de Nicosie (ibid. ; cf., du meme,
Note sur un portrait de Jean de Sainte-Maure).

empll-

Pile

simile"
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Cette fois encore, it y a eu un, appel a toute la chretiente.
On faisait cet appel pint& de form; paroequ'on savait gdil
fallait resister. On rencontre pendant la guerre suivante, de
Crete, un contingent francais, de chevaliers command& par La
Feuilhde, Ncailles, Beaufort', et autres, mais on s'adressait
pint& de convenance au monde occidental. On trouve aussi
pendant cette guerre de Chypre des requetes adressee3: au pa-
triarche de ConAani ople, pour demander aux Grecs de sou-
tenir Venise, et jusqu'au Chah de Perse et an Tzar2

Meme avec les encouragements eventuels du Chah ou du
Tzar, et meme avec la benediction du Patriarche de Constan-
tinople, on ne pouvait pas sauver Chypre; ce qui aurait de-
mantle d'autres moyens et d'autres sfiretes surtout. Et, encore
une fois, la flotte espagnole se &robe et celle du Pape ne
rend pas des services plus essentield a la defense chretienne3
Done, malgre la participation A la victoire navale de Lepante,
remportec par don Juan d'Autriche sur les Tures, mais
dont les Espagnols refuserent de tirer toutes les consequen-
ces pour la revanche venitienne4. Venise fut tres satisfaite de
pouvoir conclure avec le Sultan un traite qui la degageait un
peu.

Farce que, des ce moment, it faut affirmer ceci: que la Re-
publique ne retirait pas un profit important de ses
Elle combattait pour la gloire, pour l'honneur, pour ses tra-
ditions. Cette aristocratic qui dominait Venise avait l'etat d'es-
prit que manifeste d'une facon si noble un des principaux
defenseurs de Crete, qui repondait aux officiers du Sultan
que Venise n'a pas confie A la Matson Mocenigo le corn man-
dement et le gouvernement de ses places pour les livrer aux
Turcs"..

T1 faut done dire qu'au XVII-e siecle, oil l'heroisme dans le

1 Des ingenieurs francais et hollandais; Romanin, loc. cit., p. 719.
Ibid., pp. 287-288. Essai de mediation francaise, ibid., pp. 288-289.
Ibid., pp. 297-299, 303.

4 Cf. notre Gesth. des osmanischen Reiches, III, p. 155 et suiv.; Romanin, loc.
cit., p.7,10 et suiv.

Ibid., p. 735.
6 Casa Mocenigo non riceve dalla patria in commando e governo le piazze

per darle al Turco" ; ibid., VII, p. 408.

5

colonies'.

°
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sens du moyen-age, ou dans le sens de rantiquitO, qui est Ye
'name, n'etait pas chose courante en Europe, avec cette vie
de Cour qui amollit, la defense de Chypre, un des comman-
dants venitiens, Bragadin, tue par les Tures, ayant ete deca-
pile et empailIe, ses tristes rest'es, apres avoir ete rachetds,
sont enterres dans une eglise de Venise, de meme que les
sacrifices qu'a demand& la defense de Crete, forment sans doute
un des plus beaux chapitres de moralite civique et politique
de cette époque.

Quaint on entend done parler d'une decadence de Venise, qui
commencerait des le commencement du XVI-e siècle, on se de-
mande: mais oh est cette decadence? Est-ce que la decadence
d'un Etat se mesure d'apres rambindrissement de son terri-
Loire? Ou d'apres le nombre, devenu inferieur, de sa popu-
lation? Ou bien par cette force morale qui n'arrive pas ton-
jours a vaincre les difficultes, mais qu'on peut apprecier par
les efforts surhumains faits pour &after des difficultes ecra-
santes?

Je ne trouve pas au long du XVII-e siecle un effort de vo-
lonte pareil, devant un malheur inevitable, a celui qu'a fait
Venise.

Cot effort de volonte, qui pent l'excuser de n'avoir pas con-
pene ses tresors et son sang a cette unite italienne qui se des-
sinail tres vaguement dans un avenir lointain, est surtout ap-
pr6ciable dans la guerre de Crete.

E1113 a commence, comme les autres, en 1645, par un debar-
quemenl turc inopine, que guivit bientot la prise de Canoe,
apres le refus, tres net et definitif, des Venitiens d'abandonner

Et la Republique a maintenu, malgre les (Wailes et mar-
gro la penurie de son tresor, ce refus pendant plus d'un quart
de siecle. La guerre soutenue par un Etat qui n'est pas mi-
litaire, qui n'a pas d'ambition de ce cote, pendant vingt-huit
ans, contre un ennemi ecrasant, avec la conscience qu'a la fin
it 3 aura, tout de mierne, la perte de l'enjeu pour lequel le con -
flit avait commence, est sans doute un des spectacles les
plus honorables, comme je le disais, de tout ce siècle.

Les Tures attaquent avec opiniRrete, tour a tour, les cites,
les villes, its s'obAinent aver acharnement an siege de Gauche;
et Venise emploie, pour fatiguer rennemi, pour lui faire re-

rile
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Lirer ses troupes, un precede qui est nouveau et tres in-
telligent: au lieu de defendre la Crete en Crete, elle le fait du
cote des Detroits, des Dardanelles. Il y a eu par trois fois des
rencontres entre la flotte turque et celle de Venise devant ces
detroits qui menent a Constantinople, et on a pu croire, a cette
epoque, que, si Venise await 010 capable d'un effort encore plus
proleng6, ses forces y seraient arrivees. Or, des experiences
terribles de noire opoque montrent combien ii est difficile
d'arriver a Constantinople, et it faut en tenir com!pte. Cepen-
dant, chaquc fois que la flotte venitienne a rencontre Les vais-
seaux du Sultan, la victoire a 010 du cote des drapeaux de
Saint -Marc.

Seulement, Venise, totalement epuisee, a dl finir par ceder
ce royawne de Crete qui n'etait pas pour elle une source de
profit, mais un des plus glands souvenirs de gloire de son passé
le plus brillant.

La revanche est venue en 1684. Cette fois c'est Venise qui
prend l'offensive. On pourrait dire: voici un retour romantique
vers le passe, de la part d'une politique qui ignore les con-
ditions du present pour se laisser seduire par les tradi-
tions d'une epoque meilleure.

Ce n'est pas le cas. En 1683, les forces du Sultan s'etant a-
vancees jusque sous les murs de Vienne, pour in seconde fois,
sous la conduite du Grand Vizir Kara-Moustapha, qui represen-
tait la necessite pour l'Empire Ottoman de se refaire par la
guerre, et n'ayant pas reussi a prendre la ville imperiale, la
decheance commence, la lente et continuelle decheance de
l'Empire ottoman.

Contre cot Empire dont l'etat devient de plus en plus pro-
mire, avec des Sultans qui ne peuvent pas combattre, avec
raze grande dynastic de Vizirs, celle des Keuprulis, déjà corn-
pletement epuisee, avec une armee pout-etre mieux organisee,
mais n'ayant pas les memes vertus morales que les anciens ja-
nissaires et spahis, la .chretiente commence une guerre de
croisade.

Dans cette guerre de croisade, a laquelle participe le grand
roi de Pologne Jean Sobieski, et ine.me la Russie de Pierre I-er,
qui commence son orientation politique et militaire vers 1'Oc-
cident, comment peut-on croire que la Republique, qui avail fait
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la guerre de Crete par devoir et par un sentiment irreduc-
tible de l'honneur, quo retat d'esprit des Vtnitiens qui avaient
lutte plus de vingt-cinq ans contre les Tures aient pu refuser
leur collaboration?

Venise ra accept& donc. Cette collaboration lui a donne la
Mcree et l'ile de Ste Maure, un moment aussi Malvoisie, Prevasa,
Valona, Chios, elle lui a suggere des espoirs du cote de la Crete;
d'Athenes et de Negrepontl. Francois Morosini, plus tard doge,
a regagne les possessions perdues par ses predecesseurs an
akemencement du XVI-e siecle. Et, ce qui est tres honorable
dans cette politique veniticnne, c'est de voir qu'ayant gagne la
Moree, et pouvant se rendre compte qu'a l'epoque moderne, pour
avoir le profit d'une possession, it faut que cette possession soit
ordonnee d'une autre fagon qu'au moyen-Age, Venise a continue
a employer ce systeme de large tolerance qui forme le ca-
ractere distinctif de sa politique a regard des sujets a re-
poque medievale. Elle a invite les Grecs a se former en corn-
munantes libres2, elle a respecte tout ce qui tenait a r8glise
grecque, elle a elabore meme tout un plan de reformes qui,
si Venise Obit restee en Moree, aurait amene ce resultat, que,
bien avant la revolte de 1821, au lieu d'arriver a la victoire uni-
quement par le contours de l'Europe occidentale, par la vic-
toire des trois flottes, frangaise, anglaise et russe, stir les vais-
seaux du Sultan et du vice-roi d'8gypte, a Navarin, on aurait eu
cette liberte des Grecs que Venise n'aurait jamais cherche a em-
pecher sentant que l'heure etait venues.

Mais les Turcs se sont releves, et une vraie guerre vien-
dra an commencement du XVIII-e siècle, pour faire rendre
gorge a Venise, en prenant en plus les Iles de Tine et d'8gine,
les places de Suda et de Spinalonga, Antivari et Dulcigno4.

Si, du cote autrichien, on a eu un general cornnie Eugene de
Savoie, du cote des Venitiens Morosini n'etait plus vivant, et ce

' Notre Gesch. des osm. Reiches, IV, p. 267 et. suiv. ; Battistella, loc. cit., pp.
746, 753

a Romanin, ouvr. cite, VIII, p. 492 et suiv.
a Horatio Brown va plus loin en ecrivant (p. 177): Jo Morosini's conquest

the modern Hellenic movement may with probability be ascribed".
4 Notre Gesch. des osm. Reiches, IV, pp. 340-341, 359-360; Battistella, ouvr.

cite, pp, 754-758,
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n'est pas en quelques annees qu'on pent organiser une con-
gate aussi difficile que celle de la Moree, avec une popula-
tion exploitee, fatiguee, ruinee, se ressentant d'une longue do-
mination ottomane, cette domination ottomane qui n'a pas
voulu toujours la ruine, mais, dans beaucoup de provinces,
elle a etc le resultat de la presence des officiers et des fonc-
tionnaires du Sultan.

Lorsqu'on attaque un Etat apres une grande victoire Mallen-
due et sans que des forces militaires soient organisees pour
resister, le resultat doit etre celui qui s'est produit au moment
on, apres la resistance de Corfou, la reprise de Sainte Maure,
de Prevesa, de Vonitza, Venise, abandonnee par rAutriche, a
etc contrainte d'accepter les prescriptions, trey dures, de la paix
de Passarowitz (1718) et d'abandonner cette Moree qui lui etait
revenue pour une vingtaine d'annees.

Si pendant tout ce temps Venise ne peut pas collaborer A
l'oeuvre italienne dans la peninsule, ce n'est pas de sa faute.
D'abord elle defend des possessions qu'elle ne pent pas aban-
donner, et ensuite elle participe a une guerre qu'elle n'a pas
pu refuser, elle se trouve melee A une croisade qui tenait d'une
fawn si intime a toutes ses traditions, et surtout A la meilleure de
ses traditions, qu'elle ne pouvait pas faire autrement.

Il faut compter aussi avec ce fait que l'Adriatique elle-meme
n'etait plus, comme auparavant, sa chose A elle; les succes-
seurs des dues d'Autriche, maintenant maitres de la monarchic
warichienne, n'emploient pas leurs propres soldats ni leurs
propres vaisseaux pour chicaner Venise, mais, pour prepa-
re!. cc qui est arrive plus tard: la domination des Habsbourg
dans la Mer Adriatique, elle se sert des Uscoques, des Mor a-
ques, des borderers, qui, de Segna, de Fiume, attaquent les
lies venitiennes et les cotes de 1'Istrie, pillent, tuent et arri-
yew A se saisir de la personae meme d'un provediteur, me-
lani parfois les troupes imperiales elles-raemes o leurs ex-
pkits barbaresl.

L'Autriche reprouve toujours: apres les attaques contre Ve-
nise, elle declare n'etre pas solidaire de ces actes d'anarchie.

' Battistella, ouvr. cite, p. 649 et suiv.
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Elle insiste sur ce fait qu'elle a, aussi, interet a ce que l'Adria-
tique soit une mer vraiment libre, non sujette aux attaques des
pirates, mais pour une bonne moitie du XVII-e siecle la Re-
publique doit avoir les ycux toujours diriges, autant qu'elle n'est
pas prise par le souci des Tures, vers ces instruments de
la politique autrichienne.

Depuis quelque temps it y a enfin autre chose a craindre:
l'Espagne, qui paralyse toute action venitienne. Heureusernent
encore pour Venise, c'etait l'Espagne au lieu d'une puissance
lombarde desirant realiser runite du territoire dans le Nord
de l'Italie, puisque le representant du monarque espagnol a
Milan n'est qu'un des organes d'une monarchie qui a des in-
terets de tous cotes. Il n'y a done pas, de la part du Milan es-
pagnol, le meme interet a conquerir ou a soumettre Venise
qu'aurait eu le seigneur Lombard d'une autre epoquel.

Et aussi, derriere cette domination espagnole, it y a la
Savoie pour imposer dans ce Nord de l'Italie un equilibre qui,
sans la presence des dues de Savoie, plus tard rois de Sar-
daigne aurait ete impossible.

Alors, Venise trouve cet equilibre qui n'a pas besoin d'elle,
mais dont elle profite. Il est impose par d'autres, resultant du
conflit permanent entre les aspirations italiennes, savoyardes,
et entre la domination etrangere representeepar les Espagnols.
La Republique peut done abdiquer a toute politique continen-
tale. Elle pense a l'Adriatique, elle cherche a conserver autant
que possible ses possessions rnediterranOennes, mais elle declare
A n'importe quelle occasion vouloir rester neutre. De Turin on
lui a offert une fois Genes elle-m.'e0e, ce qui etait une proie
allechante, imais Venise a refuse. Les anciens projets que nous
avons rencontres a la fin du XV-e siècle sont abandonnes pour
toujours. Elle etait seulement satisfaite de pouvoir conserver
ce qui restait encore de son territoire et d'y developper une des
plus belles civilisations du Imbnde, cette civilisation que je
chercherai a definir dans la prochaine conference.

Pour le moment Venise donne cependant quelque chose a

I Voy. dans Romanin et Battistella, aussi dans Horatio Brown (p. 166 et suiv.)
l'histoire du complot espagnol" au commencement du XVII-e siecle.
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Sinop ses artnees, sa flotte, une partie de son tre-
sor, si elle ne soumet pas a une politique italienne, qui n'est
pas encore definie, sa propre politique a elle, qui a une co-
herence, un sens, elle abdique ce qui est venitien dans sa vie
culturale.

On ne se rend pas compte assez du fait qu'a Venise jus-
(pea 1797, jusqu'aux dernieres paroles ecrites ou proferees
pal le dernier des gouvernements venitiens, celui de la Mu-
hicipalite revolutionnaire, on a employe comme langue °fa-
cielle non pas l'italien, mais le dialecte venitien. Les plus belles
des paroles prononcees dans des circonstances historiques par les
doges et les membres de l'aristocratie venitienne sont dans ce dia-
lecte, et, si on traduirait ces expressions, si pleines de seve,
en toscan, ce ne serait pas la meme chose. Ainsi, lorsque Fran-
cois Foscari, depose contre toute justice et contre toute legalite,
dit vouloir descendre par le grand escalier par lequel it Mail
monte, cela a un parfum venitien qui s'evaporerait dans le
style litterairel. Toucher a ce reste du moyen-Age dans la lan-
gue serait gater l'histoire meme de Venise.

La litterature venitienne a ete pendant lougtemps en dialecte.
Les grands chroniqueurs, les Sanudo, Caroldo, Malipier, jus-
qu'aux ecrivains du XVII-e siecle, emploient ce langage, d'une
vcriete de nuances, d'une delicatesse, parfois un peu enf an-
tine, mais qui conserve toujours son. charme tel que tous zeux
qui out parle ce dialecte ou qui l'ont entendu souvent, et pas en
touristes, mais comme ayant habits pendant de longues an-
flees Venise, y possedant leur maison,,ne peuvent se le rappeler
sans un sentiment de profonde emotion.

Or, cette partie venitienne de la vie culturale de Venise a
etc sacrifice a la langue litteraire de l'Italie.

Les historiens du XVII-e siecle confine Nani, comme Valier.
abandonnent le dialeete2. Au commencement du XVIII-e, A-
postolo Zeno est un representant de la grande litterature ita-
lienne; c'est meme un juge en fait d'italianite, qui parle tou-
jours de l'enselmble d'ecrivains auquel it appartient3. Mais un

Voy. plus haut.
2 Andre Morosini ecrit en latin sa grande histoire : Andreae Mauroceni sena-

toris Historia veneta ab a. MDXXI usque ad annum MDCXV, Venise 1623.
° Voy. Epistolario scelto di Apostolo Zeno, Venise, 1829, p. 105: un si fatto

tesoro della nostra Italia".
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Gasparo Gozzi, le plus grand des deux freres, a donne pen-
dant ce XVIII-e siecle en toscan ses publications periodiques,
bien que, a cote, it y eot eu une litterature strictement atta-
chee a Venise, qui n'a jamais ete comme sons
interieur qu'a cette époque, oft la Republique se conserve dans
toute sa litterature ainsi que par tout son art.

S'il s'agit d'un sacrifice fait par une nation, car on peut par-
ler jusqu'a un certain point d'une nation venitienne, le sacrifice
qu'on fait de son territoire, de son sang, de son argent, n'est
rien a cote de de grand Sftcrifice qui est celui de Fame meme.

Or, Venise a donne a l'Italie, un siecle avant de disparaitre,
son Arne entiere. Et cette tame etait sans doute une des plus
precieuses que la nation italienne se snit formee jamais dans
son developpement historique.

' Cf. aussi Antonio Sardo, Gasparo Gozzi nella letteratura del suo tempo in Ve-
nezia, Bologna, s. d.

plusArknitienne

                     



IV.

Venise vine europeenne.

Dans une conference precedente. j'ai essaye de fixer les rap-
ports qui ont existe entre Pautonoknie, la Eberle, presque
tiere de Venise et l'Italie.

Venise vit en première ligne pour elle-meme, pour ses an-
ciennes institutions, pour une constitution qui n'a pas varie, mais
elle a aussi des rapports avec l'Europe. Elle a memo, A par-
tir d'un certain moment, une vie europeenne, et le sens meme
de vie europeenne" dolt etre explique avant de montrer
rdent Venise, par ses creations d'art, par sa vie sociale, par
la splendeur de ses receptions, de ses reunions et de ses porn-
pes, est arrivee a remplir ce role de vile pour toute l'Europe.

Je ne dirai pas que nous soyons encore dans une Europe
solidaire, mais on n'a pas perdu le souvenir d'une Europe qui

jadis et it y a dans nos souvenirs, sinon dans la triste
Haile an milieu de laquelle nous vivons, le sens de cette Eu-
rope solidaire. Mais on s'imagine trop souvent que ce sens
a existe toujours. Or, si on avait parle A quelqu'un du commen-
cement du XVI-e siècle, pour ne pas dire de la fin du moyen-
age de l'Europe, it n'aurait rien compris.

L'Europe n'etait alors autre chose qu'une conception geogra-
pbique, la reunion d'un certain nombre de territoires, sans au-
cun sans moral.

On ne pout pas parler de quelque chose ressemblant ii cette
solidarite europeenne pour l'antiquite, oh it y avait autre
chose, ni a celle qu'on rencontre, pendant le moyen-Age,
quand it y avail. la forme de l'Empire. Ce que nous appelons
maintenant Europe, comme relmissant tout oe qui tient A

une civilisation, a celle qui est la notre, et au-delA de la-
5

cn-

l'etait

com-
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quelle it y en a d'autres, mais qui nous importent beaucoup
mins, cela etait represents au moyen-Age par cette concep-
tion de l'Empire, qui n'appartenait pas a une nation, mais qui
passait d'une nation a l'autre. Elle pouvait appartenir a Rome,
et elle lui a appartenu. Il y a eu ainsi l'Em Aire chretien
qui n'etait que le developpement naturel de ce qu'avait ete,
avec une autre religion et dans un autre sens moral, l'Empire
romain.

Done, jusqu'au commencement de l'epoque moderne le sens
de l',,Europe" n'existe pas. Quel est ce sens? L'Europe a ete au
commencement une notion representant l'opposition du be-
soin de creer, de la necessity de varier, de la liberty de pou-
voir changer les institutions quand on le veut, en face de

absolue de l'Orient.
Car l'Europe" vient du vieux terme oriental irip", qu'on

trouve aussi dans la forme grecque de l'Erebe, la region des
ombres. C'est le regne de l'obscurite oppose a la lumiere,
A la grande lumiere de l'Orient.

Mais, apres quelque temps, on a change ce sens en un autre,
qui correspond beaucoup plus a notre facon de penser. Un
certain nambre de nations ayant la meme religion, aussi la
nikme forme de cette religion, ayant des interets coral-nuns,
s'etant donne des institutions qui se ressemblent d'un pays
a PautrE arrivent a former d'elles-memes, sans aucun projet
precongu, sans aucune theorie prealable, ce qu'on appelle l'Eu-
rope. Et cette Europe doit avoir un centre.

Ce centre elle le cherche, pendant quelque temps. Elle l'a
trouve plus tard dans deux grandes villes. En ce qui con-
cerne l'Orient, a Vienne, pare& que Vienne a ete pour toutes les
nations du Sud-Est europeen le grand centre pendant pres-
que deux siecles; on y trouvait les representants de la race
grecque; marchands, nobles, aventuriers, parfois litterateurs,
pates, et aussi ce qui correspondait a ces Grecs dans le mon-
de slave; des journaux pour les Grecs et pour les Slaves
aussi ont ate publics d'abord, au commencement du XIX-e
siècle, a Vienne.

Vienne, francisee, etait si peu gerananique d'esprit a ce
moment. Elle stall dynastique en premiere ligne, puis elle
etait la ville ouverte a toutes ces nations qui elaboraient a l'e-

                     



Venise ville_"europeenne 67

rogue moderne leur civilisation et preparaient leur avenir.
Elle a ete ainsi comme une ville sacree pour Rhigas, l'auteu
de la Marseillaise hellenique. Elle a reuni pOusieurs fois les
representants des tendances vers la Eberle des Grecs. Beaucoup
des boiars roumains s'y etaient etablis aussi. On s'est connu
entre habitants du Sud-Est d'Europe avant tout a Vienne.

Aussi, dans la seconde moitie du XVII-e siècle, et surtout au
XVIII-e, l'Occident s'est reconnu a Paris.

Mais, avant que Paris eta pu jouer ce role, comme avant que
Vienne eat eu la qualite et les moyens de reunir les represen.-
tants des nations du Sud-Est du continent, Venise a eta le cen-
tre europeen. Elle rest devenue des le XVI-e siècle.

Et oeci a eu une tres grande influence sinon pour ses institu-
tions, qui ne pouvaient pas changer, au moins pour la lagoon
ae se presenter en fait d'art, de vie sociale.

Venise a introduit donc des modifications dans sa facon d'être
pouf se metre A la disposition de ceux qui, de differentes
regions du monde, venaient y chercher un niveau de vie plus
&eve et des conditions d'art gulls auraient vainement desirees
dans leur propre pays.

Quant a ce caractere international de Venise, it faut fixer deux
époques.

II y a une premiere epoque pendant laquelle Venise est avant
tout la capitale, la capitale artistique, sociale, je ne dirai
pas morale, car cela supposerait trop, des regions du Sud-
Est europeen. Chacune d'entre elles vivait dans son coin, par-
fois dans son quartier, avait sinon son eglise, au moins des cen-
tres de ralliement, quelque chapelle, quelque ecole, et le grand
interet, comme aussi le grand charme, de Venise reside en
grande partie dans cette presence d'elements nationaux tout A
fait divers, dont Flistoire sur le territoire vonitien n'a pas
ete encore esquissee autrement que dans des brochures qui se
preoccupent avant tout de Porganisation interieure de la co-
lonic sans chercher les Fapports qui ont existe, entre elle et
le gouvernement venitien et la vie generale de Venise.

Jusqu'ici on n'a pas meme essaye de montrer l'importance
de Fele-men/ esclavon, c'est-A-dire slave.

Venise a encore le Quai des Esclavons, la Riva degli Schia-
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mud. Sans doute it y avait dans cette population venitienne, non
seulemeni quant aux masses, mais aussi quant aux represen-
tants de l'art, de rintellectualite, des elements versus de Dal-
matie

Dans une conference precedente, j'ai rappele que Bajamonte
Tiepolo, celui qui a essayO, au comtnencement du XIY-e siecle,
de transformer la politique venitienne dans une monarchic cor-
respondant aux tyrannies lombardes, descendait dune grand'
mere qui etait de Dalmatiel.

Dans le dcimaine de fart, de Ia peinture, it y a le Schiavone.
Pour les Esclavons beaucoup de documents sont sans doute

encore caches dans les Archives des notaires, qui n'ont pas
etc explorees sous ce rapport; ils contiennent les materiaux
de l'histoire qu'on devra ecrire une fois.

Venise a le droit de reclamer tout ce qui appartient a sa ci-
vilisation sur la cote occidentale de la peninsule des Balcans,
mais, en meme temps, du cote de la population slave it y a
un apport que cette population finira par reclamer. Et, cer-
tainement, an lieu de chercher a detruire les monuments ye-
nitiens, it faut beaucoup mieux affirmer cc y a de slave
dans le developpement m8me de la civilisation venitienne sur
cette cote de Dalmatie.

Il ne faut pas oublier non plus qu'une grande partie de
l'armee etait de la: a cote des cernidi, qui etaient une mi-
lice recrutoe dans la population continentale,. it y avait re-
giment, pas toujours le plus discipline, ni le plus brave, mais
le plus nombreux, qui venait de oette cote balcanique. Ensuite,
dans la marine venitienne elle-mean it a dU y avoir des ele-
ments recueillis sur ce littoral d'en face,.

Mais, pour les Grecs, c'est bien autre chose. Pour eux et pour
cet element roumain du XVI-e siecle et du commencement du
XVII-e qui etait etroltement lie aux formes generales de la
vie grecque, surtout dans le sens de l'Iglise et dans celui de
Ia civilisation.

J'essaierai d'abord, avant de montrer comment Venise s'est

1 Tiepolo fut employe aussi dans les negotiations avec les chefs serbes Mla-
dine et Radoslav (Romanin, ouvr. cite, III, p. 47).

68
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mice a la disposition de l'Europe comme capitale, comme ville
de concentration, d'esquisser quel etait le role, important, de
l'element gree et de cet element roumain raffle a l'element
gree.

Jo dirai, des le commencement, que cette periode pendant
laquelle Venise s'impose d'elle-meme comme centre pour les
populations du Sud-Est europeen, comprend le XVI-e siècle:
aussitol qu'on &passe 1600, le role de l'element grec, qui
continue a prosperer sous la protection de Venise, est de beau-
coup plus reduit. La grande periode d'expansion, le moment
di participation a la vie venitienne appartient done a ce XVI-e
siecle seul.

La population grecque de Venise, accourue de tous les cotes du
territoire national, etait, au commencement de ce siècle, assez
importante.

II y a des documents, a alto desquels it faut "en trau-
ver sans doute d'autres, parce que jusqu'ici on en a tres peu,
qui en montrent l'existence et la possibilite de developpernent
des la fin du XIII-e siècle. Voici un document de 1271 of it
est dit que les Grecs de Venise y sont depuis longtemps"L,
done des le moment oh Venise s'est gagne un grand territoire
habite par les Grecs en Orient, suite de sa participation a
la croisade et a la formation de l'EmNire latin de Constan-
tinople.

Mame lorsque les territoires grecs qui se sont ajoutes en-
suite aux possessions de Venise etaient encore entre les mains
d'autres, les Grecs representaient quelque chose d'assez notable
dans la population venitienne.

Il ne faut pas oublier que c'etaient des gens cultives pour
la plupart, des gens riches, pleins d'initiative, et, dans une po-
pulation, it n'y a pas que le chiffre qui compte, mais avant
tout la possibilite d'expansion, ce qui rayonne d'un groupe
d'individus. Or, le rayonnement de relement grec a Venise Raft
assez important, sans que cette population se fat jamais elevee
jusq-u'a un chiffre trop important.

Its n'avaient pas d'eglise encore. Un pretre grec officiait

1 A longis temporibus"; Bart. Cecchetti, La repubblica di Venezia e la torte
di Roma nei rapporti della reli,gione, Venise 1874, p. 457.
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A San Giovanni in Bragora et pendant longtemps la colonic
a eu uniquement le droit d'employer cette eglise

Cette situation a dure jusqu'a la moitie du XV-e siecle, lors-
qu'un des principaux representants de l'Union de l'orthodoxie
avec l'Eglise de Rome, le cardinal de Russie, cardinal ru-
thene", dont le nom est lie aussi a la prise de Constantinople
par les Turcs, s'est employe a obtenir aux Grecs des condi-
tions meilleures2.

On leur a reconnu en meme temps officiellement le droit
de faire celebrer la messe a la facon grecque dans l'eglise de San
Biagio'. Un peu plus tard, en 1479, ils deraandent (IAA leur e-
glise. Cette eglise, ils l'auront dans un siecle, parce y a
eu beaucoup de difficultes a vaincre avant de gagner en meme
temps ces trois choses: l'approbation des Conseils vdnitiens,
la permission du Pape et une large tolerance, qui a existe,
de la part de la population. Le Pape' accepte de donner aux
Grecs une eglise, seulement le gouvernement venitien Atait
encore oppose a cette idee. Il a demande, vingt ans apres
cette requete (1438), que la bulle qui avait etc accord& soil re-
tiree, les Grecs, a peine au nombre de six cents, se contentant
d'une &Elle dans l'eglise de San Biagio, sous le titre et nom
de Saint Nicolas", tnais seulement pour deux cent cinquante
d'entre eux, avec un pretre catholique et sous la surveillance
du Patriarche de Venise4. Mais it haft difficile de forcer une po-
pulation de plus en plus nombreuse, par suite des conquetes
turques, et aussi Intelligente, active et remuante, a accepter cette
situation d'inf eriorite.

Au commencement du XVI-e siècle, en 1511, it y a de nouveau
une demande d'eglise speciale, avec une explication, qui est
interessante, meme emouvante. Les Grecs disent: sans cime-
tiere, nos os se melent aux os des galeriens, des faquins et d'au-
tres gens de cette espece et la situation nous en est totale-
ment insuportable". C'est-A-dire, en dialecte venitien: si messeda

' Ibid., p 456. En 1412 on interdit ce droit au chapelain, qui etait un natif
de Negrepont. Les Grecs faisaient aussi celebrer l'office dans leurs maisons,
celle d'un Philomathi, d'un Perdicari; ibid.

2 Ibid., p. 459 (annee 1456).
8 Ibid.

Ibid., p. 460 et note 1.4

quit
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le nostre ossa cam ossame de galiotti, facchini ecc., the non
a pifi sopportabile. Et ils ajoutent que les Armeniens, les
Juifs ont la permission de se faire enterrer dans un endroit
consacre par ''eglise, alors que de vrais chretiens catholiques"
ne peuvent pas jouir de ce privilege'.

En 1514 on leur donne enfin le droit de se batir eglise,
dediee b Saint Georges, ceci malgre l'opposition dudit Pa
triarche2 En 1527, sans que cette eglise eat commence a etre e-
difies!, it y a pour la premiere fois a Venise une messe grec-
que.6EgT ug "3 on pose la pierre de cette eglise de Saint Geor-
ges des Grecs4, une des plus belles de Venise.

On y fera aussi une collection de tableaux extremement int&
ressante, qui n'a pas ete assez etudiee. Et &pendant l'art
grec de Venise creera celui de Crete, qui arrivera jusqu'au Mont
Athos, produisant une espece de revolution dans les conceptions
eqlustiquer de la grecite religieuse. Car ces images saintes re-
presentent un mélange tres interessant entre les traditions,
qui Wont lama's ete abandonnees, de l'orthodoxie et l'hgbilude.
de travailler d'une autre facon, l'introduction necessaire d'une
mitre technique. Il y a done pour la seconde fois, dans ces ima-
ges saintes conservees a l'eglise grecTie, une synthese qu'on
rencontre pour la premiere au XIV-e siecle, cette synthese
qui a des elements byzantins, des elements italiens, dans l'art
des Paleologue, d'un cote, et, de l'autre, dans celui de Giotto
en Italie. Mais pour mite seconde synthese, qui s'est born& a
une seule ville, 11 n'y a pas eu, avec le large horizon, les
resultats feconds qui ont ete atteints par la premiere.

L'eglise n'a ete terminee qu'en 1573, le clocher a peine en
15925.

II s'agissait maintenant d'avoir un chef de la communaut6.
Constantinople n'etait guere disposee a creer une nouvelle forme
episcopale, et, comMe c'etait la tradition de Byzance reli-
gieuse de transporter un chef d'eglise d'une region oil it n'a

1 Ibid., p. 461.
2 Ibid., pp. 461, 461-462 (approbation de la part du Pape), 462-463; cf. ibid.,
p. 18.
Ibid., p. 464.
Ibid.

5 Lombardo y a trav;ille. L'ensemble a coilt6 15.000 ducats; ibid.

une

If,
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que faire dans une autre oh ses services sont demandes,
apres un eveque de Malvoisie13 place qui avait appartenu
aux Vonitiens et, plus tard rarcheveque de Philadelphie,
Gabriel Severe), originaire de Candie, reveque de Cerigo2 a
etc etabli a demeure comme chef permanent de cc groupe
grec de Venise, et meme des orthodoxes de Dalmatie 4.

Cette situation continue pendant tout le XVII-e siecle.
A partir d'un certain moment, l'Eglise grecque de Venise vii

Sul.. la protection de cette puissance russe qui se levait en O-
rient, de meme que cette protection s'exergait aussi dans la
monarchic autrichienne, chaque fois qu'il s'agissait des res-
sortisants de cette confession'. En 1764 on verra un Gennadius
Vassilievitch, Russe, essayer d'obtenir le Siege de Dalmatie,
Mais, aussiteit qu'on touchait, a Rome, aux droits deS Grecs,
le gouvernement venitien intervenait lui-meme et relevait
sitOt l'importance de cette population, rappelant tons les ser-
vices qu'elle avait rendus a l'Etat, iinsi que la participation

avait a la vie privee et au commerce. Ainsi, en 1622,
comme la Congregation de propaganda fide travaillait con-
tre les Grecs de Venise, un memoire presente par le gouver-
nement contient ce passage, qui est important et montre
combien, encore une fois, &all large l'horizon des Venitiels,
combien ils s'arretaient peu a ces scrupules de confessions,
de nati, nalit qui jouaient alors uu tres grand role, et qui jouent
pent-etre aujourd'hui meme un role beaucoup trop grand pour
les interets generaux de l'humanite. Cette nation a toujours
etc carressee et embrassee non seulement dans notre Etat, mais
A Rome et partout dans la chrotiente; elle ne provoque jamais
de scandale et pout etre tres utile6."

En 1771 cette Eglise grecque de Venise &all sur le point

1 Ibid., p. 466.
Celui de Zante et de Cephalonie, Pacome, en 1557; ibid., p. 351.
Ibid., pp. 467-468.

4 11 mourut en visitant rile de Lesina ; ibid., p. .352. Sur ses successeurs ;
l'eveque de Cerigo, puss Gerasime Vlacho (1679-1681), ibid., p. 354.

5 Ibid., pp. 356, 361.
Questa natione sempre a stata accarezzata et abbracciata non solo nel nos

tro Staro, ma in Roma medesima et in ogni parte della cristianita, che non cla
scandalo, che pu6 tanto giovare"; Romanin, ouvr. cite, V, p. 363, note 2.

lus-

qu'elle
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d'avoir comme chef une des personnaliles les plus importanles
de la vie culturale du Sud-Est de l'Europe, un Corfiote (Cor-
ton appartenait encore a la Republique), qui a ete dans les
pays roumains et y a joue un role, dans renseignement. Mais
les conditions qu'on a faites a Nicephore Theotokis etaient
inferieures a son ambition, de sorte qu'on est reste avec des chefs
d'importance moindre sous ce regime non seulement de to-
lerance, mais de protection pour la population grecquel

A cote de ces Grecs, groupes autour de reglise, ayant une
&oir qui n'etait qu'une dependance de cette mime
ecole fond& par un. Flangini, membre de la communauto ortho-
doxe grecque, it y a .une autre participation de Grecs, plus
ancienne, qui a commence au XV-e siècle et qui s'est renou-
velee, sous une autre forme, plus tard. C'est la participation
A in vie intellectuelle, culturale de Venise. Si on prend la lisle
des miembres de la eelebre Academie d'Alde Manure, le grand
imprimeur qui etait en meme temps un des principaux repre-
sentants de la Renaissance a Venise a la fin du XV-e siècle, voici
les noms grecs qu'on trouve: it y a un Gregoropoulos, qui
vie& de Crete, un Alexandre Agathomero, qu'on appelle aussi
en italien Bondena, un Marc Moussourous, qui venait d'Asie
Mineure. Puis un Aristoboulos, un Apostolios, un Arsene, evCque
de Malvoisie, un Thomas Linakros, un Demetre Doukas, portaut
le nom d'une famille imperials byzantine, et surtout Janus Las-
caris, dont le role dans la Renaissance italienne a ete grand".

Plus tard, au XVI-e siècle et surtout au XVII-e, rimprimerie
grecque pour tout le monde hellenique a ete a Venise, avant
d'être a Bucarest et a Jassy, les centres roumains. Une fa-
mille d'imprimeurs, les Glykys, a donne non seulement des li-
vres d'eglise d'une tress belle execution, Bien que les livres sotent
absolument au meme niveau que les livres latins ou italiens
irnprimes dans cette meme vine, protectrice de tous les arts et
par consequent aussi de cet art si noble, qui n'etait pas en-
core industrialise et machinalise, l'art de rimprimerie, mais a
chaque moment on trouve au XVII-e siècle aussi des livres,

I II voulait, entre autres, dependre du Patriarche de Constantinople; Cecchetti,
loc. cit., pp, 363, 357.

Romanin, ouvr. cite, VI, p. 456, note 3.

eglise,
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dans tous les domains, qui viennent de ces presses grecques de
Venise.

A la peinture venitienne les Grecs ont donne pendant ce
meme siecle Antoine Vassilacchi.

J'ai dit que, a cote des Grecs, it y avait des Roumains. Ceux-
ci appartenaient a une autre categorie. Jamais it n'y a eu a
Venise une eglise roumaine. On allait du cote des Roumains
aussi a l'eglise de St. Georges des Grecs, et les princes, les
boiars roumains jusqu'assez tard au ( ours du XVII-e siècle
faisaient des donations a cette eglise.

Les Roumains n'avaient done pas d'eglise, its n'avaient pas d'e-
cole, its ne formaient pas un communaute, n'etant pas une
population permanente. De temps en temps des groupes de
cette nation arrivaient a Venise. Ces groupes appartenaient
de fait a une seule categorie; .ce n'etait pas des marchands com-
me les Grecs, et ce n'etait pas non plus des exiles n'ayant pas
leur patrie et cherchant a Venise quelque chose qui pourrait
ressembler a cette chose si grande et si noble qu'est la patrie.
Ceux qu'on rencontre a Venise etaient, en grande partie, des a-
venturiers, des chercheurs de trone, tres frequents a cette epo-
clue. Venant d'autres pays, its etaient tres bien accueillis a Ve-
nise, oft ils apportaient des recomMandations de la part des
princes de l'Europe centrale ou occidentale, gn grande partie
de la France de Henri III, de Henri IV. Trouvant une popula-
tion qui venait presque de la meme region de l'Europe, qui
avait la meme religion et avec laquelle ils etaient souvent appa-
rentes, ils se sentaient tres bien dans ce milieus.

Venice consentait a leur accorder un subside plus ou moms
imp(rtant pour aller a Constantinople et demander ce trone
qu'ils assuraient devoir leur revenir, a eux, et A personate
d'au tre.

Le plus interessant parmi ces pretendants, Pierre Boucle-
d'oreille, Cercel, frere du futur prince de Valachie, Michel-
le-Brave, est venu deux lois a Venise; c'etait, d'apparence,
un grand seigneur, ayant ete a la Cour de Catherine de Me-
dicis, qui faisait des vers italiens, et Pierre Boucle d'oreille aussi.

1 Voy. Iorga, Aventuriers orientaux en Occident (extrait de la Revue histori-
que du Sud-Est europeen"), 1931.
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L'habitue du salon royal de France etait un homrne tres beau,
qu'on a beaucoup admire a Venise a cause de ses yeux d'o-
riental et des longs cheveux qui descendaient sur ses epaules.
Aussi savait-il se procurer tous les avantages de la vie en at-
tendant le Moment oil d'autres paieraient pour lui. Il avait
pris un palais sur le Grand Canal, avait ses gondoliers a lui; it
allait jusqu'a Ferrare rendre visite au due. Lorsqu'il se pro-
sentait devant le Senat, it faisait son discours lui -meme, sans
l'apporter tout fait de l'ambassade de France, qui le protegeail.
Pendant quelque temps, apres 1580, on le regarda de la meme
fawn dont, du temps oft j'etais jeune, on regardait a Venise, avec
beaucoup d'interet, de curiosite et parfois Tame avec de la
sympathie, don Carlos, qui se promenait sous les arcades avec
sa seconde femme, une Francaise, accompagne de quelqu'un de
sa tour et d'un magnifique levrier qui rappelait, de l'epo-
quo la plus glorieuse de Venise, le monde ou le Veronese a
pris ses types.

A cote de lui ii y en avait d'autres, rnoins doues, moins pro-
teges, qui n'ont jamais eu ce trone que Pierre occupa pendant
deux ans et qu'il a perdu, allant mourir plus lard, d'une mort
violente, apres son second voyage de Venise, a Constantinople.
Tel d'entre eux venait se marier meme a Venise, comme le
fils de Jean le Saxon, prince de Moldavie, qui voulait epouser
une dame de la famille des Zane1. Il y avait aussi, a cote de ces
avetturiers heureux ou malheureux, quelques Levanuns appa-
rentes a la dynastic roumaine, comme cette Gonoise de Chio,
Marietta Adurno Vallarga, dont la soeur, Catherine, Rad prin-
cesse de Valachie, et it y a bien des annees qu'un ami ye-
nitien Im'a donne la correspondance &hang& entre Marietta,
qui n'etait pas une religieuse, mais avait cherche un. abri chez
les nonnes de Murano, dans un monastere qui n'existe plus. On
la voit demander A Catherine d:etre acceptee a Bucarest, et (-Ale
derniere lui repondait: ne venez pas, car c'est un pays ortho-
doxe, et on regarde de rnauvais oeil ceux qui apparliennent
une autre confession; it y aurait uln scandale public si on
voyait que je me rends a Peglise grecque et que vous vous ren-

1 Memoire cite et notre etude sur les pretendants aux treines roumains pen-
dant le XVI-e siecle. dans les Memoires de l'Academie Roumaine", 2-e serie,
XIX.
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dez a la petite chapelle catholique des Francs". On lui deman-
dait de trouver des petits chiens de race turque, pour en faire
cadeau a telle Sultane qui avait une grande influence aupres de
son mari; aussi d'envoyer certains articles de luxe, en echanp
des bons sequins de Valachie, de fabrication venitienne ou imp&
riale, constantinopolitaine, qui arrivaient de temps en temps,
dans la cellule oft habitait Marietta. Cette correspondance, qui
a dure pendant longtenips, nous permet de voir que entre ces
strangers entre ceux trneme qui etaient a la tete de la vie ar-
tistique de Venise et it y avait certains rapports, entre autres ai
vec it signore Paolo Caliari, qui n'etait autre que le VeronNe
lui-meme.

Cette relation passagere entre une socur de la princesse de
Bucarest, la vieille dame habitant le monastere de Murano,
el le Veronese montre bien quel etait le caractere de Venise.
son caractere chez elle et ce qui, de ce caractere, s'etendait sur
des territoires parfois tres eloignes.

line autre fois it y a eu toute une bande de Moldaves venus
pour un proses qui a dure une vingtaine d'annees dont, aussi,
j'ai recueilli les elemlents pour en faire un livre redige en
italien, qui vient de paralire, Ospiti romieni a Venezia".

I] y avait au Tyrol, a Innsbruck, un vieux prince roumain
exile qui s'appelait Pierre-le-Boiteux. II &aft retenu par l'ar-
cbiduc Ferdinand centre sa volonte, car it demandait a chaque
moment qu'on lui donne la permission d'aller dans quelque
endroit oft ii y aurait trois choses qu'on ne trouvait pas entre
les montagnes du Tyrol, c'est-A-dire un peu plus de lumiere,
des fruits qui lui sont necessaires pour les longs caremes de
hi religion orthodoxe, et, autour de lui, des personnes qui puis-
sent comprendre son langage. Et it &all convaincu que du rote
du lac de Garde it pourrait trouver presque des congeneres,
avec lesquels it aurait pu ientendre sans interprete. Le
rnalheureux est mort en exil, sa tombe ayant ete creusee pros
de l'eglise des Franciscains de Bolzano (Bozen).

Son fils Etienne est rests au Tyrol: &eve des Jesuites, it est
mort, tres jeune, de phtisie, devant laisser malgre lui une par-
tie de son heritage, de ce qu'on avait desire de son pere aussi,
A la Maison d'Autriche. Et pour ce que laissait en plus ce pauvre
petit prince Etienne, auquel on permettait de temps en temps
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de porter les vetemlents coutumiers des souverains de son,
pays, it y a eu un long proces. Tout le monde des Moldaves
exiles est accouru la, jeunes et viols, hommes et femmes,
marchands, nobles, pour s'arracher les ducats de leurs deux
parents et maitres. Les Archives de Venise contiennent a par-
tir de 1594 jusqu'assez loin an comimencement du XVII-e sie-
cif, des pieces de ce proces. Il y eut meme parmi les parents
df Pierre le Boiteux d'assez hardis pour aller reclanrier une
partie de cet heritage jusqu'a Jerusalem. et jusqu'au monas-
tere de Saint Sabbas, pres de la Ville Sainte, pour se trouver
ensuite a tel moment un peu depayses en Egypte, oil ils firent
un assez curieux commerce de poivre, qu'ils vinrent vendre

Venise.
Ceci sans compter des Tures, auxquels on donne au XVII-e

siecle ut beau fondaque, des marchands allemands, de Danzig
aussi, vivant dans les deux cents chambres du Fondaco dei Te-
deschil, et la colonie armenienne, qui donnera plus tard, dans
des vergers d'une richesse orientate, le prestige d'art, de pi
et de travail scientifique a l'ilot desert de S. Lazzaro.

Sans tenir compte de tout ce monde exotique on ne pent
pas concevoir le vrai caractere de Venise a cette epoque. Mais
en Ineme temps on. ne connaitrait pas Venise si on ne se rendrait
pas compte de la presence continuelle d'autres strangers, qui
venaient de l'Occident. Car, bien entendu, on ne priait pas
Sansovino d'elever des monuments a Venise pour les Grecs
de &int Georges ni pour les parents de Pierre le Boiteux,
l'aspect esthetique de la ville scant presque indifferent a ces
visiteurs clairsemes, qui venaient pour des affaires, tandis que
pour ceps de l'Occident it fallait transformler en beauty la
ville entiere.

11 faut tenir compte de ceux-ci, si on vent se rendre compte
de la facon dont Venise a totalement change de physionomie.
Si, A in place de la vieille ville medievale, qui a exists jus-
qu'au XIV-e siecle, avec des palais mi-gothiques et mi-byzanlins,
aux portes et fenetres en arc brise. et aux incrustations de por-
phyre el de marbre colon:, comme on les voit jusqu'a nos
jours su le Grand Canal et un peu partout, si, a la place

1 Romanin, ouvr. cite, VI, p. 435.

A

                     



78 N. lorga

de la modeste vine moyenageuse et de celle qui lui sue-
ceda, un peu pretentieuse et manquant d'unite et d'harmonie,
avec St. Marc, copie d'eglise byzantine, a laquelle on ajoutait
tout ce qu'on trouvait: des chevaux pris d'un cote, la co-
lonne qui vient de Syrie, des ornements d'un caractere dif-
ferent, le tout manquant d'ensemble et parfois de gait, si,
A la place de tout cela, it y a eu une magnifique Mlle, d'un ca-
rac'ere parfaitement unitaire, d'une harmonie admirable et,
en mew temps, dans cette vine, des spectacles publics qui
se suivaient d'une sem.aine a l'autre, ce n'etait pas autant pour
les Venitiens, qui y trouvaient sans doute du plaisircar on ne
pouvait pas ne pas le ressentir, mais surtout pour oe monde
heterocliie qui, venant a Venise, transforma ce qui avait eta une
conirtunaute populaire, puis une capitale de duche byzantin,
ensuite ur. melange de vie byzantine et italienne dans le nou-
veau grand salon de 1'Europe occidentale.

Depuis longtemps déjà, on pent apercevoir celte transfor-
mation de 1'Itat pour lui-meme en lun Mat pour Petranger
aussi.

Des la fin du XIII-e siècle on aimait a Venise montrer la
richesse, la presentant d'une faun que les trois quarts de 1'Eu-
rope ignoraient encore. et, a cote, des moeurs particulierement
douces, un plaisir sincere a accueillir l'etranger. En 1268, a
rinstallation du doge Lorenzo Tiepolo, deux chevaliers par
raissent apportant deux dames conquises"1. Lorsqu'il y a eu
in grande guerre avec les Hongrois, et le Voovode de Transyl-
vanie avec une partie des soldats du roi Louis a eta pris,
ar lieu de les traiter comme on traitait ordinairement les pri-
sonniers a cette époque on pent se rappeler ce qui est ar-
rive d'une grande partie de la chevalerie frangaise apres la
victoire du roi IIenri a Azincourt, qui les fit massacrer parce
qu'on ne pouvait pas les garder, its ont ate magnifiquement
entretenus a Venise.

Puisqu'il esl question de Francais, lorsque la chevalerie de
France commandait a Genes, qui appartenait a Charles VI, et
Boucicaut y etait gouverneur, lorsque oelui -ci a livre bataille, a-

1 Ibid., II, p. 295.
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vee les vaisseaux genois, aux vaisseaux de Venise en Orient, les
prisonniers, parmi lesquels un qui est bien connu et qui a joue
un role important dans les guerres d'Orient a cette Opoque, Jean
de Chateaumorand, comme, pour les delivrer, it fallait uneran-
con, ce furent des nobles venitiens qui se porterent garants
pour le prisonnier qu'ils consideraient comMe un hotel,

On avait magnifiquement regu apres 1360 le vaillant roi de
Chypre, Pierre I-er2 Petrarque a decrit dans ses Epitres la
reception des cousins du roi d'Angleterre".

A cette époque les joules, comme celles pour l'intronisation
de Michele Steno, soot particulierement brillantes, et les regates
aussi. La Compagnia della calza exhibe un grand luxe dans
Phabillement3.

En 1400, et un peu plus tard au XV-e siecle, la vie veni-
tienne etait déjà assez large pour que les ambassadeurs de Ve-
rise eussent pu regarder avec une espece de mepris ce q111'011
veyait a la Cour des rois de France. Un rapport de l'ambassa-
deur venitien en France, date de 1493, represente cette Cour de
Charles VIII comme mediocre: it y a tout juste trois bancs pour
ceux qui sent les conseillers du roi et les ambassadeurs, et, lors-
que Charles VIII descend en Italie, a Asti, oa chacun fait ce qu'il
vent, quelquefois, lorsqu'ils etaient ensemble, on me laissait,
comme une bete, seul dans la chambre, et lui avec les autres
allait faire collation "5.

Du temps oa deja la population 'voisine et beaucoup WO-
trvngers accouraient pour voir Venise dans tout le developpe-
ment de sa splendeur depensiere, a tel jour de Pan deux quar-
tiers se rencontraient pour affirmer a nouveau, mais sans la
haine qui existait probablement aux premiers siecles de la vie de
la communaute, leur antagonisme, les Niccolotti affrontant les
Castelani. On pent se rendre compte aujourd'hui mOme de ce
que cette rivalite de quartiers pouvait representer parce qu'a
Sienne it y a, une fois par an, la mOme chose, et, lorsque le

1 Ibid., IV, p. 10.
Voy. notre Philippe de Mezieres et la croisade au XIV-e Aide, Paris, 1896.
Romanin, ouvr. cite, VI, pp. 6-7.
Qualche fiata the eravamo seduti insieme, mi lasciava come la bestia

solo in camera, e lui con gli altri andava a far colazione"; Romanin, ouvr.
cite, V, pp. 12 et suiv., 51.
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quartier de l'Oie arrive a vaincre ceux dont les symiboles sont
d'autres animaux, pendant quelques jours persiste une profonde
douleur du cote des vaincus, alors que ceux qui appartiennent
l'Oie sont tres satisfaits d'avoir gagne.

Ce qu'on voit encore A Sienne existait dans des conditions
beaucoup plus magnifiques a Venise. Puis it y avait tel jour
consacre aux exercices du sport, ce qu'on appelait les forzo
d'Ercole". Alors on pouvait voir, d'apres la coutume byzantine
qui s'est conservee chez les Turcs et chez les princes rou-
mains dependant des Tures jusqu'a la fin du XVII-e siècle, ce
que les gondoliers de Venise, dont c'etait leur grand jour, pou-
vaient accomplir dans le domain de la gymnastique de ce-
remonie, d'apparat, presidee par les officiers meme de la
republique.

Le jour de l'Ascension, qu'on appelait la Sensa en dialecte, é-
lait totjours un moment de grande liesse, et celui du Corpus
Domini, de la Fête-Dieu, retail aussi, au mois de juinl.

La celebrite de Venise commengait maintenant a s'etendre
tres loin, et pour preuve voici la lettre, &tee de 1498, du
Tzar de Moscou, Jean, Ivan, qui connaissait la geographie
politiquc d'une fagon plutet vague, ainsi que le prouve l'adresse
memo de la lettre transmise au doge de Venise; au comte Au-
gustin Barbarigo, Venitien", et c'est tout. Il envoyait des zibe-
lines. mais, en meme temps, les ambassadeurs, qui portaient de
magniliqufs berets longs, doubles de peaux", avaient le droit
de vendre ces peaux de lapin blanc, ou ce qui paraissait etre
du lapin blanc aux Venitiens, pas tres experts en fait de four-
rums, et des couteaux a manche d'os"2. II n'y aura plus de
rapports avec la Russie jusqu'a la fin du XVI-e siecle, quand
un autre Tzar envoya une autre lettre au doge du grand
Etat de Venise soumis au Pape". C'etait, on le voit, la meme
conception que °elle des Orientaux, qui consideraient toute
la chretiente occidentals comme formant un seul Etat dont
le souverain supreme etait le Pape, les autres, Pempereur en
tete et en seconde ligne le roi de France, qui est aussi un
empereur, dependant du Saint Siege. Cette fois on apportait,

1 Voy. Brown, ouvr. cite, p. 233.
Romanin, ouvr. cite, VI, p. 505, note 1.°
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avec des peaux, de la cire aussi I. Car Venise en avait toujours
besoin pour ses nombreuses eglises, et pendant longtemps on
a brfile A Saint Marc et dans les autres eglises de Venise de
la cite qui venait de la Moldavie row:mine, comme on avait
vendu probablement a Byzance le hniel et la cire roumains, A
une époque beaucoup plus ancienne, en attendant les clients
turcs.

Si on est cnrieux de savoir quelle etait la population de
Venise a cette époque, je peux fournir certains chiffres qui
ont ete conserves. Voici d'abord pour une époque tres an-
cient, pour le XV-e siècle, oe que disait le doge, camptant par
classes et categories, non par habitants.

Thomas Mocenigo note dans son testament: Dans cette vine
y a 1.000 vaisseaux de 100 A 200 et 17.000 gins. On y trouve

300 vaisseaux; 8.000 marins chaque ante naviguent; 45 galeres
petites et grandes avec 11.000 marins. Le nombre des ouvriers
de draps de soie est de 3.000. Ceux qui fabriquent le fustayno,
16.000. On compte 7.300.000 'ducats. Le prix des loyers est de
50.000 ducats. H y a 1.000 gentilhontnes avec une rente qui va-
rie de 70 A 400 ducats par mois s."'

Ces ehiffres ont ete bientot depasses de beaucoup. Au XVI-e
siecle, la Terra Ferma avait 1.700.000 habitants.' En 1555 la
population de la ville seule est de 159.869, en 1593 de 134.871,
dont 6.152 nobles, 6.179 citoyens, avec 1.200 serviteurs et 2.214
servantes, 32.887 boutiquiers, 2.408 nonnes, 1.135 moines, 1.043
Juifs4.

Une statistique du XVII-e siècle porte 160.000 habitants, en
1655, dont 8.400 nobles, 4-4.700 clercs, 3.600 vieux citoyens"
130-132.000 popolani, 5.000 Juifs5. Il y avait aussi deux cent
trente cinq jardins6.

Pour le XVI-e et le XVII-e siècle, avec une population si
no'mbreuse, avec une richesse qu'on petit imaginer d'apres les

' Ibid., pp. 417-418 (1595).
2 Cite par Romanin, ouvr. cite.

Ibid., VI, p. 478.
4 Ibid., p. 446.
5 Battistella, ouvr. cite, pp. 567-568.

Romanin, ouvr. cite, VI, pp. 465 466. En 15;6 la peste avait fair 51.000
victimes ; ibid., p. 351.
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chiffres donna au commencement du XV-e, la vine, ouverte
a tous les &rangers, change d'aspect.

On commence a batir; la place de St. Marc devient main-
tenant le lieu de reunion des h8tes, qui peuVent trouver a
Venise des conditions de vie supericures a celles qu'ils avai-
ient chez eux. On change totalement la façade de la ca-
thedrale, remplagant oe qui est bien malheureux les an-
ciennes mosaiques de mode byzantine, qu'on peut voir encore
dans les toiles de Carpaccio, par des peintures dues a de tres
grands maitres, sans doute, mais St. Marc est construit de fa-
gon a devoir presenter sur sa facade ces mosaiques, et non les
peintures qui les remplacent. Ceci a l'epoque oil Palladio
elevail (1565) le theatre qui brilla en 16311, pour que le nou-
veau theatre de S. Cassiano commence en 1637 ses represen-
tations2.

Les peintres viennent un peu de partout. Il se passe a Ve-
nise, pour I'Italie, ce qui s'est passé dans l'ancienne Grece, a A-
thenes, car la splendide civilisation athenienne n.'est pas une
civilisation dont les createurs et les representants soient des A-
theniens. IN venaient la comme a Venise, d'un peu partout,
dans une vine dont la prosperite etait si grande et dont le
role depassait celui de toutes les autres cites grecques.

J'ai cherche a fixer l'origine des principaux peintres ve-
nitiens, et, sauf les Bellini, sauf Bartolomeo Veneziano, Car-
paccio, et pent-etre le Tintoret, les autres viennent d'ailleurs,
en grande partie de la Terre Forme, des provinces que Ve-
nise a acquises a la fin du XIV-e siècle et au commencement
du XV-e. Leur origine se manifeste assez bien dans le Ca-
ractere meme de leur peinture. Celle du Venitien qui a ou-
vert les yeux a Venise devait etre toute differente de la grande
peinture, large, tres complicruee, luxueuse, hien coloree, pleine
de luiniere, qui distingue le XVI-e siecle. Dans la prochaine
et derniere conference je dirai combicn it y a de difference en-
tre le Titien le Tintoret, le Veronese et ceux qui forment la
gloire de Venise au XVIII-e siècle. II faut que Venise devienne
Venise et qu'elle consents a n'etre que Venise, pour que l'art,

1 Romanin, ouvr. cite, VI, p. 463.
9 Brown, ouvr. cite, p. 197.
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qui etait d'abord pour les autres, pour les visiteurs, soit l'art
de la maison, l'art de la grande famille venitienne, et d'elle
seule.

Tel de ces peintres est originaire de Bassano, d'autres de
Cividale di Bel luno, de Conigliano, de Caste 'franc°, de Fel-
tre. Le Veronese. comme son nom l'indique, venait de Ve-
roue. Pordenone n'est pas le nom. d'un homme, c'est le nom
de la localito dont it venait; Iacopo da Ponte inontre d'ou it
est; it y a un peintre de Cadare: le Titien lui-meme venait de
ce village du Frioul, de cette region sous la montagne, et tout
son paysage est le paysage de chez lui, pas le paysage de
Venise. Venise se retrouve dans les grandes salles d'apparat
comme pour les Noces de Cana, avec toute la splendeur des
colonises, des rideaux, des vetements de brocart, mais, aussi-
tot qu'il doit faire un fond de paysage, ce fond sera eelui,
rural, de son enfance, de son adolescence, avant d'être devenu,
lui aussi, non pas le peintre de Venise seulement, mais le
peintre de quiconque demande un portrait, puisque le Titien
a etc en meme temps le portraitiste de Charles Quint'.

A cote de ces peintres venant de la Terre Ferme italienne it y
en a d'autres qui arrivent de l'Orient, de la Greco, comme ce
Theotokopouli, qui apprend du Bassano la peinture occidentale,
mais qui a garde la facon de travailler du peintre d'icenes
grec, qu'il a transform& dans une note absolument originale,
qu'on ne se lasse pas d'admirer a notre epoque,quand Von. cher-
che du nouveau, dans ses tableaux d'Espagne, oa it a ete parmi
les favoris de la noblesse de cette epoque.

A cote des ruraux du Frioul it y a done aussi le peintre grec
venu des Iles, qui prend a l'Italie une technique sans rien a-
bandonner de l'esprit de son pays.

Au XVIII-e siecle Venise, qui avait rep magnifiquement Henri
III, roi de France, venant de Pologne2, et d'autres souverains,
grands et petits, jusqu'a la reine veuve de Polog,ne? et 12 due
de Brunswick, eveque d'OsnabrOck, a la fin du XVII-el, res-

1 Cf. Yriarte, Venise, Paris 1878, p. 154 et suiv.
2 Battistella, ouvr. cite, p. 507 et suiv.
a Molmenti, ouvr. cite, III, p. 387, note I.
4 Voy. aussi Maria Borghesini-Scarabellin, loc. cit., p. 129 et suiv.
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tera une vile pour les strangers, et la qualite de ceux qui font
vibitee e. t superieure. Il y a eu des empereurs parmi ces vi-
siteurs, comme Joseph II et son frere Leopold'; des rois, comme
Gustave de Suede (1784) 2 On verra ce quo pouvait faire Tor-
o tail pour montrer, meme lorsqu'on n'etait pas riche,
macs qu'on avait, a Want de la richesse, le mepris pour ce qu'on
a perdu. Le roi de Danmark, Frederic IV, descend A Venise
(1709) au 'moment ou it y avait dans l'aristocratie un mariage3,
auquel it est invite. Il lui arrive, en dansant, d'accrocher avec
nit bouton de son habit la ceinture ornee de perles de la marine
el leE perles se dispersant. La dame n'y prate pas atten-
tion et, lorsque le roi cherche A les raMasser, le mars &rase
sous le pied toute cette richesse.

Dans ce geste, it y a tout le sentiment concentre de ce
que Venise entendait etre jusqu'au bout, meme A ce moment,
au prix de devoir jefiner pendant quelque temps dans des
palais oh on ne chauffait que deux ou trois pieces.

Venise-salon continuera pendant ce XVIII-e siecle. Mais on
verra qu'elle est aussi autre chose quo vela; en meme temps
une vile vraiment italienne, et venitienne, clans son ancien
sens, par dessus meme son caractere italien. Elle aura enfin
le courage de vivre pour elle-meme, pour ses traditions, pour
ses besoins, pour son ambition. Et certains des penseurs de
ce siecle, qui ont vecu a Venise, qui ne l'ont pas guile, alors que
le Canaletto se rendait en Autriche et que Goldoni ven,ait mourir
A Paris, furent sans doute parmi les meilleurs cerveaux de
l'Europe. Venise ne mourra donc ni en etat de decheance poli-
tique, ni, encore moires, en Oat de decheance intellectuelle.

Molmenti, ouvr. cite, III, pp. 396-397; Romanin, ouvr. cite, IX, p. 176.
Ibid., VIII, p. 9.

o Battistella, ouvr. cite, p. 699.
Molmenti, ouvr. cite, III, pp. 333-334 (il s'agit de Catarina Querini).

venitien
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V.

Chute de la Republique.

Dans cette derniere conference, j'espere pouvoir &after en-
core une de ces legendes qui persistent au grand detriment
de Venise: la derniere et la pire de ces legendes qui se sont
formees autour de la vie de la Republique venitienne.

On dit que cette Republique a fini dans un etat de decheance
politique absolu, auquel se serait joint un etat de moeurs tout a
fait critiquable, et qu'au milieu de l'indifferenee de ses sujets,
Paristocratie qui avait domino pendant des siecles la vie poli-
tique de Venise a abandonne le terrain sans avoir essaye de re-
sister, sans avoir fait aucune tentative, au moins pour l'hon-
neur, de defendre Pheritage glorieux.

Vous one permettrez d'abord de presenter la legende elle-
merne pour la combattre ensuite et pour montrer, ce qui
s'est impose depuis longtemps a ma conviction, que Venise
n'est pas tomb& dans cet Rat de decheance politique et mo-
rale, que ses institutions n'dtaient pas totalement corrompues,
pourries' et qu'il n'y a pas eu dans l'aristocratie venitienne cette
incapacite totale et honteuse de resister, qu'autour du dernier
gouvernement de la Republique on n'observe pas ce vide qu'on
s'imagine, cette desertion des sujets de la Republique, mais,
au contraire, un ralliement, autant que ce ralliement etait pos-
sible et autant que ses manifestations pouvaient etre de carac-
tere militaire, enfin que meme rabandon de l'ancienne aristo-
cratic par lc regime nouveau de la Municipalite s'est fait en
6pargnant ce qu'il pouvait y avoir de legitimement sensible
dans les dines de ceux qui avaient eu jusqu'alors le pouvoir.

Il n'y a pas eu une revolution, un renversement, un re-
niement_ du passé.
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En meme temps, ressaierai de faire ressortir ce caractere
dominant de l'histoire de Venisel pendant le dernier siècle de son
existence, c'est-à-dire qu'elle s'etait conserves comme une cite
du moyen-a'ge dominant des organisations populaires qui s'etaient
rangees pen a peu autour de la cite creatrice et dominatrice,
et que, si Venise a 1)611, avec elle a disparu une forme histori-
que, tine forme organique, naturelle, je dirai meme: une forme
souhaitable pour l'avenir de l'humanite bien entendu pas
en ce qui concerne les Inquisiteurs, dont on se fait des idees de
lecteurs de feuilletons, pas en ce qui concerne le Conseil des
Dix, qui d'abord n'etaient pas dix, mais plus nombreux, et de-
puis longtemps on mettait des entraves a l'exercice exagere de
leurs fonctions.

Si, dans le tumulte d'idees qui represente aujourd'hui la
pens& politique de l'humanite, on aurait la bonne inspiration
d'abandonner un peu des theories brillanles, mais perimees
par l'exercice pratique tame de cette ideologic, si on se de-
fairait des autorites usurpatrices, qui, meme lorsqu'elles creent,
sont sujettes a critique, et si on reviendrait Ades formes dans les-
quelles l'humanite a vecu pendant des siecles, it n'y aurait
pour notre epoque ni une si grande decadence envers les con-
ceptions abstraites, ni un si grand dommage pour ce qui
depasse toutes les theories et toutes les volontes personnelles,
c'est-à-dine ce bien, oe peu de bonheur auquel l'humanite a le
droit d'aspirer.

Commencons par la presentation de cette legende qui, en
apparence, forme un systeme, de nature a gagner facilenient
et a retenir les esprits des personnes qui n'ont pas pris la
peine de descendre jusqu'aux sources elles-memes, qui ne se sant
pas repIongees dans la vie actuelle, contemporaine de Ve-
nise. Et je crois que, lorsqu'il s'agira de demolir la legende,
j'aurai comme associoe votre pens& meme, parce que la ye-
rite se &gage sans aucun effort de la presentation seule de
ces exagerations, en partie romantiques, en partie inspirees1
par un esprit d'amour pour la liberte comprise d'une certain
bacon. Quanta moi, je crois que l'amour de la liberte peat se
concilier tres bien avec le inaintien de co que l'Htunanite est
arrivee a se former, en dehors des preoccupations theo*
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ques, par les evenements, par l'effet memo de son developpe-
ment naturel.

Done, on dit que, pendant le XVIII-e siecle, Venise a ete une
lille absolumient oisive, et corrompue parce que oisive.

II y a eu pendant ce siècle des visites couteuses, de sou.ve-
r2ins, de personnages importants qui ont regarde, comme d'au-
tres l'avaient fait au XVII-e siècle, Venise en vile interna-
tionale, en centre europeen, Rant la place brillante ou l'on
peut se rencontrer sans aucune preoccupation politique et
sans aucun interet pratique. A cette occasion on reunissait dans
quelques heures des palais appartenant a la Merne maison
et on depensait des sommes representant une partie im por-
tante, un dixieme, a-t-on dit, des revenus annuels de la Dal-
matiel.

Il y aurait done eu de l'oisivete dans l'aristocratie, dans la
bourgeoisie Theme, et, si on est encore plus genereux, si on fait
entrer aussi les masses populaires, it y aurait eu la aussi des
moeurs critiquables. On s'imagine volontiers que le reste de
l'Europe vivait dans des conditions d'une moralite parfaite,
et que pour voir ce que signifie le vice it fallait faire le vo-
yage de Venise.

Dans cette legende, on objecte qu'a Venise, au XVIII-e sie-
ele, on n'aimait pas rester chez soi. Les anciennes maisons é-
taient plus ou moins abandonnees; on, 'vivait en place publi-
que, on etait toujours devant ou dans les cafes, ces cafes qui exis-
tent de nom jusqu'aujourd'hui; plutot que de rester dans son
palais, on allait loner une chambre en ville2; les representants
de l'aristocratie venitienne ne pouvaient pas etre decouverts a la
place ob. avaient \rem leurs antecesseurs glorieux: it fal-
lait leur demander plutot la seconde adresse. Its venaient lh
pour jouer aux cartes, pour &hanger des propos legers; ils
y venaient pour oublier le travail et pour negliger le devoir, ces
deux notions qui sont toujours hoes ensemble. On park sans
cesse des ridotti", des cafes',

Or, sil y avait des cafes a Venise, et je crois Tame que la

1 18.000 ducats en deux soirs ; Romanin, ouvr. cite, VIII, p. 9.
2 Ibid., p. 11, note 1, 17.

Voy. Molmenti, ouvr. cite, III, p. 383, note 5; Battistella, ouvr. cite, p. 811,
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mode des cafés de Vienne pourrait venir des cafes venitiens; y
aller n'etait pas chose tenement grave. Avoir un appartement
en place de St. Marc cela pent etre un peche, mais it ne suffit
pas pour prononcer une sentence capitale contre toute une so-
ciete.

On affirme ensuite que les femmes, au lieu de rester au foyer,
etaient un peu partout, et qu'a une époque of le masque
etait habituel, presque impose par les moeurs, certaines sortaient
qui allaient aux theatres de S. Samuele, de S. Salvatore, de S.
Giovanni Grisostokno, de S. Benedettol, le visage decouvert2. Et
sortir sans masque, c'etait manquer aux cbnvenances, tandis qu'il
est plus naturel de croire que, lorsqu'on ports le masque, on
peut faire des choses qu'on ne ferait pas sans l'avoir. Il y a eu
meme des decisions pour imposer le masque.

On ajoute que ces dames frequentaient les eglises sans voile,
que dans les convents de feMmes on pouvait venir pour se dis-
traire plus ou moins4 II y await, en effet, beaucoup de filles
appartenant aux grandes families qui vivaient au convent, et
on y allait pas autant pour parler a celles qui etaient clot-
trees cloitrees" est une facon de parler, parce qu'elles pou-
vaient sortir quand elles le voulaient, mais surtout pour cau-
ser entre visiteurs. Ceci aussi passe S'ur la liste des grands
'Aches commis par la societe venitiome de cette époque.

En plus, on imposait a la valetaille des livrees qui no cor-
respondaient pas a l'otat de fortune des families patricien-
nes. On sortait tres souvent a la campagne; on y batissait des
villas: de fait elles etaient nombreuses, et on les voit encore au-
jourd'hui, avec un serrement de coeur, lorsque, n'etant pas a-
chetees par les arrivistes du capitalisme contemporain, el-
les representent, parfois d'une facon pitetuse, an milieu de
l'admirable cadre de la nature, avec leurs plafonds points par
les grands artistes de cette epoque, qui commencent a s'effon-

Romanin, ouvr. cite, VIII, pp, 21-22.
Ibid., IX, pp. 457-458. Des 1630 celui de S. Cassiano (Brown, ouvr. cite, p.

179).

3 Romanin, ouvr. cite, VIII, pp. 13-14.
Ibid., VI, pp. 156-157,
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drer, une tradition qui malheureusoment n'a pas pu etre con-
serveel.

On dit encore que cet exemple de luxe s'etendait jusqu'aux
classes populaires, et qu'il arrivait tros souvent que des femmes
du peuple se mettaient ensemble, se cotisant pour prendre une
barque, et elles montaient sur cette barque allant a la campagne
pour s'am'user un peu au milieu de la verdure. On n'acoep-
tait jamais les hommes, qui restaient donc chez eux attendant le
soir le recit de l'escapade des fennnos2.

On n'oublie pas, bien entendu, lorsqu'il s'agit de la vie ye-
nitienne au XVIII-e siècle, de me.ntionner le cicisbeo". Il est
bien vrai qu'il y a des auteurs qui disent que, en. Italie Venise
et Genes, le mari n'avait pas le droit de sortir avec sa femme,
parce qu'on l'aurait taxe d'être impoli; on aurait considers cela
confine un scandale: e'aurait Ote un hom.ine perdu de reputa-
tion, et sa femme aussi, pour avoin eu le courage de sortir en-
semble dans la rue. On croit que ledit cicisbeo" etait toujoars
la, assistant a la toilette du matin, bien entendu aussi a °elle du
soir, prenant part aux repas, menant son amie au theatre;
on s'imagine qu'en Italie du XVIII-e siècle, et surtout a Ve-
nise, on ne pouvait pas se passer du cicisbeo", qu'on vivait
done generalement dans un cicisbeisme" tout designs aux cri-
tiques de l'Europe entiere.

Des personnel qui ont vecu la affirment, et elles ont rai-
son, qu'il y avait bien le cicisbeo", car c'etait une mode
comMe une autre, et, si on a a sa disposition quelqu'un pour
porter des lettres a la poste, pour acheter quelque chose dans
les magasins, pour s'occuper des serviteurs, sans le payer
d'aucune facon, c'est Oita un avantage. Et it y avait des.
marls qui y consentaient. Mais, quand on considere rage des
cicisbei", on se rend compte que tres souvent le mari etait
beaucoup plus jeune que celui-la, qu'il y avait imeme des pen-
sionnaires qui remplissaient ces fonctions de courtoisie au-
pres de dames tres jeunes et que la famine les laissait en-
trer, je ne dis pas dans le personnel de service, imais pas
tres loin de lui.

' Cent trente villas; ibid., VIII, p. 18.
Ibid., p. 18 et still/.
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Or. on etait trey severe a Venise meme contre tout ce qui
paraissait etre contre les bonnes coutnmes, et it y a tant de
mesures prises par la Seigneurie, surtout par la magistrature
qui avait le devoir de veiller a oe que la bonne tradition se con-
serve contre tons ces exces.

Par exemple, une decision de la fin du XVII-e siecle deja
interdit d'entretenir un pers.( nnel en livree: aucune personne
portant une livree, de quelque categoric qu'elle snit, sous
titre de page, laquais ou estafier", n'a le droit d'etre conserveel.

A une époque ou it y avait des personnes qui se plaignaient
qu'on `vivait trop dans le coton"2, c'etait done une chose con-
damnable. Et on en trouve aussi d'autres qui se plaignent de
l'abus des liqueurs ardentes" (bien entendu au café), mais a
cute des chicchere e biccherini", des rosegnoli", la c,ondam-
nation atteint aussi des glaces3. Or, je ne crois pas que
l'usage des glaces ait ete a n'importe quelle époque une
facon si scandaleuse de depenser son argent.

On volt bien qu'il y avait la une nioralite aigre, acariatre, qui
cadre a' cc certaines traditions aristocratiques vieilles en elles-
memes ei vieilles dans la personne meme de la plupart deg
ceux qui la representaient.

COMM( j'ai publie4 des documents ab,solument de la meme
fat on pour le XIV-e siecle, et on ne peut pas dire qu'a
cette epoque it y ait eu un relachement des moeurs, car c'est,
au contraire, la plus splendide pour le developpement mi-
litaire, pour l'initialive du commerce, pour la vertu civique
des Venitiens, j'ai un pea le droit de dire que les m.esures
prises an XIV-e siècle contre certains costumes trop luxueux,
ou contre la maniere trop depensiere de celebrer certaines
fetes de famine ne representent pas plus que ces mesures
du XVIII-e siècle une espece de liquidation morale d'une
societe qui aurait ete jadis plus forte comlne ayant des moeurs
meilleures.

Alcuna persona con livrea di qualsisia sorte, sotto titolo di paggio, lacche
o staffiere"; Romanin, ouvr. cite, VI, p. 160 (annee 1671).

a Noi the viviamo nella bambagia"; ibid., pp. 166-167.
Cose gelate"; ibid.
Dans mon livre roumain Cinci conf crime despie Venetia, 2-e edition, Buca-

rest, 1926.
4
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Pour se rendre compte combien it y avait d'enfantillagei
dans ces mesures, et je crois que oeux qui les prenaient etaient
parfois les premiers a ne pas les observer, j'en citerai en-
core deux, qui sont tout a fait ridicules, et par dessus les me-
sures ridicules on passe toujours, admirant celui qui a le
courage de les prendre, mais se dispensant de les executer.

Voici, en 1778, le 18 docembre, je cite la date, qu'il ne faut
pas oublier I on ne permet pas aux femmes d'aller au thea-
tre si elks n'ont pas le masque et le vetement coutumier
qu'elles doivent porter, et qui est prescrit par les lois, si elles
appartiennent a la classe aristocratique, si ce sont des pa-
triciennes". Et on n'oublie pas de leur dire qu'il faut maintenir
cette decence qui convient a leur naissanoe"1. Et, en m'eme
temps on ne permet pas aux personnes atteintes de calvitie,
ou aux autres, de porter des perruques:

Depuis quelque temps, d'une fawn scandaleuse, un alms
prejuditiel et detestable s'est introduit a Venise, la coutu-
me d'eraployer d'une facon frequen.te et avec trop de rela-
chement l'usage des perruques ou des cheveux postiches qui
alterent assez l'apparence des personnes, laquelle apparenoe
est determines par la main meme de Dieu, qui a forme d'une
facon miraculeuse les titres humains differents et divers les
uns des autres, les faisant apparaitre en certain maniere de
aneme semblance et unifornies, et ceci peut produire les effets
les plus Imauvais, avec danger manifeste de consequences per-

,nicieuses2".
La definition morale d'une personne qui porte perruque

est done qu'elle 'Ache contre la volonto du Seigneur qui nous

1 ,,Se non che in maschera coil' abito solito da esse usarsi ovvero con quell'
abito che e loro dalle leggi prescritto, se sono patrizie, onde si mantenga quella
decenza che conviene al loro nascimento" ; Romanin, ouvr. cite, VI, pp 186-188;
cf. ibid., p. 188.

Abuso pregiuditiale detestabile s' e da qualche tempo in qui scandalosa-
mente introdotto di frequentarsi con troppa rilassatezza l'uso delle parucche o
capigliature posticcie, che, notabilmente alterando i sembianti delle persone,
dalla mano del signor Dio miracolosamente formate differenti e diversi, li fan-
no in certo modo apparire s;mil; et un'forrai. ponno partorire effetti pessimi,
con pc7icolo di pernitiose coturuen/e (2) mai 1668) ; ibid., VI, p. 155.

2
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a fait divers, et peut produire les effets les plus hnauvais, avec
danger manifeste de consequences pernicieuses".

S'il n'y a que cela pour declarer que Venise etait une ville
dechue: parce qu'il y avait des personnes qui portaient la
perruque, parce qu'il y avait des femmes qui allaient au thea-
tre sans porter le masque, parce qu'on s'habillait a sa fagon
et parce qu'il y avait toujours un cicisbeo" pour recueillir
tine dame qui allait au theatre, on peut etre rassure.

Mais on dit en meme temps: cette aristocratic n'avait au-
cun courage, elle ne s'est pas defendue contre Bonaparte.
Bonaparte a pu faire de Venise ce qu'il a voulu, et elle s'est
soumise a n'importe quel ordre venant du quartier-general de
Farm& frangaise en Italie. On lui a demands de changer la
Constitution, elle l'a changee; on a voulu une Municipalite re-
volutionnaire, on l'a eue; on a arrete les inquisiteurs, on les
a laisse arreter, puis, lorsque Bonaparte a voulu les relacher,
elle les relacha. Il y avait, alors, meme un doge qui ne se sou-
venait pas du passé de la Republique et qui a un certain
moment se lamentait de ce qu'il serait possible que cette nuit
meme on ne dorme pas dans son lit", par suite de Fen-
tree imminente de l'armee etrangere, avec toutes les arres-
tations, les emprisonnements, les injures qui pouvaient en re-
sullen Et, enfin, qu'apres avoir introduit les armees Iran-
gaises de Bonaparte, lorsque les soldats francais ont ete rem-
places par les Autrichiens de l'empereur Francois, on a ac-
cepts les Autrichiens, passant avec indifference d'une domina-
tion a une autre.

Examinons de plus pres ce qui est arrive a oe moment, pour
devoir reprendre ensuite l'analyse de la situation de Venise
A cette epoque et marquer quel a ete l'etat d'esprit et l'atti-
tude des Venitiens au dernier moment, et on verra s'il Taut
considerer ce dernier moment de la fagon je ne dirai pas
calomnieuse, mais en tout cas correspondant tres pen a la ye-
rite, qu'on presente habituellement.

Les plus acharnes a lancer l'accusation sont les Venitiens
eux-memes. Si on veut avoir le jugement le plus dur sur
le dernier siecle de Venise, on. n'a qu'a prendre n'importe quel
ouvrage venitien. Les strangers, qui pensent aussi a des pile-
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nomenes d'histoire universelle toujours neoessaires pour com-
prendre la vie particuliere d'un. Etat et d'une societe, sont plus
genereux. Mais on s'explique cet etat d'esprit de la part des
Venitiens: ils voient disparaltre cette magnifique Republique,
et ils ne se rendent pas compte que meme apres la dispari-
tion des formes l'esprit est rests, bier que dans des circoit-
stances tres difficiles, et resprit a pu, et peut rendre en-
core a cette ville une partie au moins de ce qu'elle a perdu.

Voici ce qui est arrive au moment oft Venise a cesse de
vivre, apres que le dernier doge out deja deplore qu'il n'y
a ni gouvernement, ni forces de terre, ni de mer, ni alliances,
qu'on vit d'un jour a l'autre et par accident, avec une seule
idee: y a la prudence de la Republique" pour sauver une
classe politique incapable de gouvernerl.

Il ne faut pas oublier que Venise etait neutre depuis long;
temps, qu'elle avait raison d'être neutre, la neutralite &ant pour
elle la chose la plus naturelle du monde; sans laquelle elle
ne pouvait pas vivre.

Ville du moyen-Age, enlouree d'un territoire de libertes mu-
nicipales, n'ayant jamais passe des coutumes et des insti-
tutions medievales aux formes plus &mites de la monarchie
modern, elle s'etait impose cette neutralite, esperant se con-
server de cette facon, mais se rendant compte en meme temps
qu'en dehors de la neutralite it ne pent pas y avoir, dans
un monde totalement transforms, auquel Venise ne correspon-
dait plus, d'attaches politiques, que, done, on ne pouvait rien
trouver en dehors de cette neutralite qu'elle s'etait imposee

elle-m eme.
Bien avant Bonaparte, au commencement de ce XVII-e sie-

cle on a laisse passer des armees etrangeres. Il y a eu meme
la presence dans les eaux de Venise, et jusqu'en vue de la

de Forbini, et, pendant les guerres entre Francais et Au-
trichiens dans la peninsule italienne, a chaque moment on a
supports la presence de ces armees etrangeres.

,,No governo, furze non terrestri, non marittime, non alleanze, vivemo
sorte e per accidente, e vivemo colla sola idea della prudenza della repubblica" ;
Battistella, ouvr. cite, p. 809.

ville,

ya

quit
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Ces armees etrangeres ne s'en prenaient pas A l'existence
meme de Venise. On respectait ce qu'on pouvait respecter
par dessus les necessites tristes de la guerre, qui ne tiennent
pas cornpte de beaucoup de nos principes, de nos habitudes
et, helas, des neuf dixiem,es de nos droits dl ment inscrits
dans les traites.

En 1797 Venise n'etait pas autre qu'elle n'avait ete en 1733
ou 17401, au moment oil le sort de l'Italie se decidait, dans les
cam pagnes lombardes, entre les armees du roi de France
et les armees de l'empereur.

Lorsque Bonaparte a penetre en Italie, la Republique avait
déjà fait le possible et l'impossible pour ne pas froisser le
nouveau regime francaiS. Elle avait eu ses representants
Paris: un Cappello, un Pisani. Nous avons leurs rapports,
des rapports de personnes tres pratiques en politique, ayant
conserve tout Pheritage, si distingue, d'une grande tradition
dans ce domain.

Its ne se trompaient pas sur le caractere des changements
intervenus en France, et iN en voyaient toutes les consequences,
discutant la Constitution et trouvant que, sous un certain point
de vue, c'est peut-titre une chose tout A fait nouvelle et favorable
au developpetnent de rhuraanite, mais qui n'empeche pas
cette possibilite d'un Imouvement anarchique qui s'est pro-
duit A partir d'une certaine date dans la vie de la Republique
Frangaise. Its attendaient de cet etat d'anarchie tame une
guerre generale et se rendaient compte que dans cette guerre
generale la France aurait des moyens d'action que ses ennemis
n'avaient pas, et qu'il sera impossible d'en detruire le principe
vital: cet enthousiasme, cette, confianoe dans la victoire qui a
donne aux armees francaises de la Republique et, plus tard, de
Napoleon la plus grande partie de 1'Europe. Ces_ ambassa-
deurs n'etaient pas sans doute des aveugles, et iN avaient dka-
vertir A temps ceux qui gouvernaient la Republique2.

1 Ibid., pp. 697, 702.
Voy. Kovalevski, I dispacci degli ambasciatori veneti, I, et Romanin, ouvr.

cite.

it

2
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La Republique elle-Theme avait pris toutes les mesures pour
ne pas entrer en conflit avec la France, mais ce conflit est
arrive de lui-meme. On ne pouvait pas interdire aux Au-
trichiens Pentree en Italie, Il y avait meme pour cola un
point dans le droit international, les armees autrichiennes a-
yant le privilege forma de passer par certaines regions des
possessions venitiennesl.

Bien entendu, du cote frangais it y a eu les protestations les
plus naturelles contre cette presence des ennemis par le Frioul
et les vallees voisines.

D'un autre cote, Venise n'avait pas le droit (et ne voulait pas
passer par dessus des ooutumes anciennes pour se l'arroger)
de mettre des garnisons et d'envoyer des gouverneurs, au 'e is
europeen du 'mot, dans les villes qui tenaient a son do-
maine. De sorle que, s'il y a eu a Brescia, surtout a Verone,
contre les Francais, des actes de vengeance barbares, sanglants,
ressemblant a ce qui se passa au moyen-Age, en Italie Me-
ridionale, a l'epoque des Vepres Siciliennes, Venise avait Bien,
15, a Verone, un representant, mais ce representant n'avait
pas ordonne ce mouvement contre les Francais: it a regrette
ce qui &all arrive, it s'est employe de son mieux pour ne pas
Water les relations entre le gouvernement de la Republique
et celui qui camxnandait les troupes frangaises. Le gouver-
nement Wnitien avait tout inter'et a ne pas blesser les senti-
ments bien naturels du generalissime des troupes d'invasion
en Italie, Bonaparte.

Mais, apres ces Piques de Verone", un autre fait s'est pro-
Unit. Ulu .capitaine de vaisseau, Laugier, qui commandail le
Liberateur de 1'Italie ", est entre de sa propre initiative dans
le port de Venise. On a tire contre ce vaisseau &ranger qui le
faisait par force. Laugier a ete tue, lui seul, je crois.

Les Piques de Verone", d'un cote, la mort de Laugier, de
l'autre, ont donne a Bonaparte le droit de se plaindre, de la
fagon qu'il savait, melant un peu dans ses protestations le
Senat, qui aurait ete une abominable institution aristocrati-
que, et, bien entendu, les Inquisiteurs, puisque son information

' 11 a fallu mane leur permettre de passer par la Dalmatie contre le Mon-
tenegro (Romanin, ouvr. cite, IX, p. 172).
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a lui sur le compte de Venise venait de ses lectures de jeunesSe
et de ses souvenirs de l'ecole militaire, de feuilletonisme an-
ti-venitien qui etait repandu tres largemient a une epo--
que de pens& philosophique". Par ses communiques, par
ses Menaces it a ebranle le gouvernement timide, naturelle-
ment timide, de Venise.

Il a demande satisfaction, et en me= temps s'est employe,
comme c'etait bien in.dique pour quelqu'un qui n'etait pas seu-
lenient commandant des armees de la Republique Frangaise,
mais un propagandiste devant faire planter les arbres de
liberte" et installer des institutions libres et des gouverne-
ments populaires. Il a organise done des republiq-ues sepa.=
ratistes dans des villes qui appartenaient a Venise. Or, dans ces
villes it faut se representer une chose: elles avaient vecu pen-
dant des sleeks dans une liberte municipale absolue; elles
avaient accepte jadis des seigneurs lotmbards comme des capi-
taines, sans que cela eat change au fond meme des institutions.
Pour les villes qui ont ete les premieres a se detacher de Venise,
avec des municipalites revolutionnaires, a s'orienter du cote
de la cocarde tricolore et du cote de l'arbre de liberte, Vicence,
Padoue, Trevise, certaines cites du Frioul, c'etalt la continua-
tion du passe, avec un leger changement dans leurs institutions,
ou plutat avec un changeMent dans les personnes, parce
qu'on introduisait l'opposition de gauche a la place de ceux qui,
etant de droite, avaient gouverne jusque la.

Bonaparte representait un peu un de ces seigneurs du
m.oyen-age qu'on acceptait sans pour cela vouloir abdiquer ce
qui etait a la base et au fond des institutions traditionnelles.

Il n'y a pas eu ce qu'on s'imagine trop: toute une societe,
surtout les nobles pauvres et les aristocrates, orient& du cote
de la pensee philosophique, qui eat voulu rompre avec Venise,
qui eat manifesto des sentiments de haine envers un gouver-
nement qu'elle avait non seulement accepte et subi, mais
qu'elle avait aime et qu'elle a continue a aimer jusqu'au mo-
ment ou on lui a impose de faire autre chose, et on a fait
autre chose sous le rapport de la form, mais s'en tenant

' je ne veux plus d'inquisiteurs. je ne veux plus de Senat ; je serai un Attila
pour l'Etat venitien" ; ibid., X, p. 126.
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a ee fond traditionnel qu'aucune volonte, aucune intervention,
aucune )menace n'aurait pu faire abandonner a ces libres ci-
toyens du moyen-fige.

Bonaparte a voulu l'arrestation de trois Inquisiteurs. Les
Inquisiteurs ont ete arretes. Il y a eu un certain email a Venise.
Mais its ont ete tres bien traites, et delivres apres quelques
semaines.

Puis, it a exige qu'on prenne des resolutions energiques,
Le Grand Conseil s'est reuni deux fois, le 30 avril et le 4 mai,
et it a fini par abandonner les droits de l'aristocratie stir
Venise et a ceder la place a une Municipalite.

La Municipalite revolutionnaire de soixante membres a ate
install& le 12 mai aux cris de Viva la liberty ".

On a accepte un drapeau tricolore et comae formule du
nouvel etat de chases ces trois notions philosophiques reunies:
Liberte-Vertu-Egalite", pour ne pas avoir les trois elements
de la formule francaise, se conservant ainsi une certaine ori-
ginalite.

On a vu des defiles sur la place de St. Marc, des personnes
se sont attaquees, meme alors et meme la, aux lions de l'Acare.
On a fait passer devant les nouveaux magistrats des groupes
de population avec des devises naives telles qu'on les aimall
tant a repoque de la Revolution. Par exemple des fiances de-
filaient sous les drapeaux devant Farbre de liberte avec tine
pancarte sur laquelle Raft ecrit: fecondite democratique". Les
autres devises etaient a l'avenant.

Chaque fois que les masses populaires, sans y avoir ete
preparees par une certaine education (et a Venise dies en
avaient un peu plus qu'ailleurs), sont libres de manifester
leurs sentiments, leur litterature n'est pas toujours la meilleure,
ni la pens& la plus mare, et, quant aux convenances, elles
sont au pair.

Lorsque cette Municipalite s'est installec, elle a lance un ma-
nifeste dans lequel it y a des chases tout a fait interessantes.
11 n'y a pas un mat contre l'ancien gouvernement, ce qui
signifie qu'on s'entendait entre Venitiens pour tromper uti.

peu Bonaparte, esperant qu'a la conclusion de la paix Ve-
nise ne serait pas sacrifice: elle l'a ete, mais personne ne
l'a su jusqu'au dernier moment. Et, en parlant des motifs pour

7
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lesquels bn renVagait le gou'vernentent ancien par le nou-
veau, bn invoquait d'abOrd qu'on ne voulait pas rompre avec
la Terre Ferme: comme a Vicence, a Padoue, a Trevise, a U.
dine, A Rovigo, on avait installe la Municipalite, on con-
Servait le lieu entre ceux qui etaient transforMes et ceux pour
lesquels une transformation reelle et profonde etait impossible.
Et, en Meme temps, on assurait que par ce changement on
ouVralt le themin au tnerite. VORA un tres beau principe, qui
permettait de passer d'une forme a l'autre sous le convert
d'ttne forniule morale acceptable par tout le monde. Il y
eut enfin plus que 'vela. La Municipalite, en s'histallant, s'a.-
dressa au peuple, affirmant que l'ancienne aristocratie a mien
merite de la Patrie.

tela suffit pour comprendre combien, dans be changement,
y avait de choses arrangees, de choses qu'on avait combinees

en petit comite, et par lesquelles on esperait pouvoir &hap,-
per A la domination etrangere et A la revolution aussi, A la re-
forme suscitee par la volonte du commandant des alludes
qui etaient a la Porte de Venise.

S'il s'agit tnaintenant de se jrendre compte des sentiments
qu'avalt chacune des classes qui composaient la population de
Venise, on verra Bien des differences, 'mais par dessus toute
ces differences persiste l'attachement inebranlable a ce qui
formait le patrimoine historique et moral de la Republique.

L'arigocratie etait endere capable 'non seulement de gou-
verner, mais meme de combattre. C'est line chose qu'on dit,
Mats qu'on 'ne retie pas assez aux autres pour qu'on en sente
l'iMportance. Il y a eu vers la fin de ce XVIII-e siècle 'une
offense au representant de Venise sur la cote de I'Afrique sep-
tentrionale, et alors on a fait bombarder les l3arbaresques par
Angelo Emo, qui, ayant commence sea exploits en 1784, eSt
mort pendant la seconde de ces expeditions, en 1792. C'est Sans
doute tin homrae qui peut etre mis a cote de Francesco Mo-
rosini, le champion de Venise pendant la seconde moitie du
XVII-e siècle, et a cote des grands hommes, des grands chefs
d'armee de l'epoque medievale qui, jusqu'a present, repre.sentent
une gloire capable d'être comparee a n'importe quelle au-
tre gloire militaire europeennel.

' Voy. Battistella, ouvr. cite, p. 763 et suiv.

il
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On ne volt pas trap une aristocratic vivant an. cafe et sq
faisant remplacer a la, maisgn par les cicisbei" lorsqu'on.
se trouve deyant tout ce monde venitien qui se groupajt au-
tour d'Eruo, ou qui l'accueillait triomphalement apres
avail gagne la victoire.

'route la grande aristocratie est restee sans doute fidele aux
traditions. Elle ne s'est pas plainte de certaines mesures qui
servaient empecher les changements revolutionnaires: cette
surveillancg sur les ecrits, stir les paroles, cette interdiction de
sortir sans avoir des passeports, et cependant Goldoni est parti
qunnd it l'a voulu, Lant de fois, pour d'autres regions de l'Italie,
el it est. parti pour la France sans qu'on etit pense 4 en. em-
p'eeher mini qui a donne tant de prestige a la litteralure ye-
nitienne. On s'imagine habituellement une surveillance capable
d'empecher tout mouvement, toute initiative, toute pensee libre;
cette opinion doit etre ecartee.

Il faut penser encore, en ce qui concern cette grande aris-
tocratic, que Giatrunpria Ortes (n. 1113) ' un des plus grands
economistes dti XVIII-e siecle, a pu parler de la favor la
plus libre des principes qui doivent conduire la vie nouvelle
des societes europeennes, et personne n'a trouve dans ses
theories quelque chose de reprehensible, de meme qu'on ne
trouvaii Tien de reprehensible dans les discours, d'une liberte
Absulue qu'on faisait au Sfinat et aux reunions des Conseils.
On n'a jamais trouve necessaire de prendre des mesures emu-
Ire ees abus de langage et de pensee.

La petite noblesse aurait desire, indubitablement, plus que
ce qu'elle avail, mais ii ne faut pas oublier que jusqu'aux
dernierc pangs it y ayait toujours la possibilite de participer
au gouvernement. On pouvait etre chau.celier de la Repu-
blique et jotter un role important sans faire parti de l'a,ris-
tocratic venilienne,

Quant au peuple, it avait ce qu'on a appele la religion de
Saint Marc"2, c'est-a-dire que, chaque fois que le symbole pa-
raissait, on abandonnait toutes les theories, on se debarrassait de

1 Ibid., IX, p. 72 et suiv.; Kovalevsky, La fin d'une aristocratie, Venise, Twin
[1901]. Son oeuvre capitale est l'Economia Nazionak (Venise, 1774).

2 Battistella, ouvr. cite, p. 815.
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tcfutes les rivalites de classe, pour s'en tenir A ce qui etait sa-
cra comme une vraie religion. Aussi, lorsque le Grand Conseil
s'esi declare contre l'ancienne constitution, it y a eu un vrai
mouvement, spontane, dans les rues. Venise est morte done
contre la volonte des masses populaires de maintenir ce qui
vivait depuis des siecles avec tant d'eclat, avec tant de gloire.
On a crie dans leg rues Vive Saint Marc", on s'est revolts con-
tre le Grand Conseil et contre le doge, qui paraissait trop timide;
on a defile sous les drapeaux portant 'Image de l'Apetre.
Ce n'est qu'a la fin, lorsque cette classe populaire n'a pas ete
soutenue par ses chefs nature's, oe n'est qu'a ce moment qu'elle
a consenti a accepter 'Inevitable. Elle a consenti seulement
A accepter Ce n'est pas l'envie, la haine, le &sir
de changer, une soif maladive de revolution qui a amens la
chute de la Republique venitiennef.

Colnbien cette conduite est differente par egard celle des
Genois devant le rneme danger et A la veille du tmeme sort!
LA it y a le parti de Bonaparte et de la Revolution, ayant pour
chef un Serra, et un Doria meme est dans leurs rangs; si
les ainsi-dits Viva Maria s'opposent aux facteurs de la nou-
velle republique ligure", on a decouvert les liens qui les rat-
tachaient A un gouvernement peu dispose a abdiquer.

Dans cette classe de nobles it y a eu pendant tout le XVIII-e
siecle un continuel mouvement d'idees2 Voici, en 1784, le doge
lui-meme qui invite les aristocrates A se livrer au commerce,

abandonner tons les prejuges contre les affaires et de cette
facon a rendre la richesse que la ville avait perdue. Une pro-
position de Leonard Dandolo tendait a faire admettre les stran-
gers an commerce et aux industries. Le principe etait Icelui-ci, 6-
nonce par Paolo Querini: l'industrie des strangers est tou-
jours utile, et, si !'experience de ces strangers depasge la
notre, c'est un avantage; si elle est inferieure A la notre, 311e
kimbe d'elle-meme"3,

' Romanin, ouvr. cite, X, p. 26 et suiv, 38, 89, 96, 107 et suiv., 123, 126,
129 et suiv., 123 et suiv., 144 et suiv., 157 et suiv., 179 et suiv. ; Battistella,
ouvr. cite, p. 825 et suiv.

2 Lizier, dans V Ateneo Veneto, decembre 1932, pp. 306-307.
L'industria degli esteri a sempre giovevole e la perizia de' forestieri, se

supera la nostra, ha fortuna, se inferiore, cade"; Lizier, loc. cit., p. 175.

'Inevitable.

a
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Je crois que c'est la une facon de penser tres librs et,
par consequent, on ne volt pas a Venise cette aristocratie 6-
goiste et incapable d'action qui se tiendrait dans son coin et
empecherait tout progres pour maintenir des privileges nui-
sibles.

Moine, on a roduit la douane d'entree pour ouvrir plus lar-
gement Venise au commerce de tout le monde'. On a admis
la suppression de toutes les corporations en 1772'. Et en
nierne temps it y avait un grand mouvement vers la Terre
Ferme, vers l'occupation agricole, vers le paysan3. mouvement
qui venait sans acute de 1'Occident, de France, et qui expi.ique
aussi cette passion pour les villas, pour la campagne. On
a fait beaucoup Tour l'agriculture a Venise a la fin du sie-
cle, et je ne cr.is pas que Young, qui admirait tant la
Toscana, mais qui ne prisait pas autant les regions occiden-
tales de 1'Europe, s'il halt venu a Venise, n'aurait pas trouve,
comme pour cette Toscane, des paroles d'approbation et meme
d'admiration sincere et meritee.

Ce n'etait pas des paysans malheureux ceux qui se trou-
vaient dans le voisinage de Venise. En 1767 on a pris des mie-
sures contre la main-mode'', a une epoque oft on a ferme une
partie des c_uvent., dan_i le meme courant anticlerical, philo-
sophique qui s'etait forme en Occident et avait penetre jus-
qu'a Venise5.

Cela ne cadre pas du tout avec une societe d'un conservatisme
aveugle et sourd, ne consentant a admettre aucune influence
venant de l'etranger.

Cette societe qu'on suppose uniquement occupee de ses loi-

1 Supprimee en 1736, reprise en 1751. Trieste etait devenue port libre en
1717, Ancone en 1732.

s Voy. Battistella, ouvr. cite, p. 708; Lizier, loc. cit., p. 315.
° On recommande aux Ioniens une societe agraire", on public un Catechisme

agraire" en serbe ; Romanin, ouvr. cite, VIII, p. 382. Cf. Lizier, loc. cit., p.
318 (chaire d'agriculture a Padoue, 1765; surintendant d'agriculture ; contours).

Cf. ibid., p. 334, note 2.
' Ibid., p..,334. Partage des tares communales, ibid., p. 320.
5:Venti monasteri soppressi ! the consolazioner; Molmenti, ouvr. cite, III,

p. 398, note 2.
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sirs a, donne a la civilisation ittlienne et a la civilisation de
l'Europe des representants eminents, dans tons les domaines.

Jamais Venise n'a ete plus venitienne qu'a ce moment. Se
restreignant beaucoup, on a non seulement mieuN connu, en
peinture, l'atmosphere de Venise, car on a decouvert alors la
for-mule de la nature venitienne, qu'on ignorait auparavant,
mais, en meme temps, tous les domaines de la vie venitienne,
dans cette conception un pea bourgeoise, out ete representes
par des artistes, contemporains de Goldoni, le grand crea-
teur litteraire de ces memos types , qui etaient pour la pill-
part des gens nes a Venise, appartenant a Venise par toutes
les fibres de leur erne.

On s'en apergoit, sans en etre prevent.' meme, lorsqu'on, re-
garde les oeuvres d'un Piazzetta, d'un Giandomenico Tiepolo,
dont le, grand frere, Giambattista, faisait encore de largess
plafonds continuant la tradition, alors que le premier n'a ete
qu'un grand peintre realiste de la vie memo de Venise, et, lors-
qu'on recommit l'atmosphere venitienne dans la peinture d'un
Canaletto, lorsque Guardi nous presente pour la premiere fois,
avec un amour infini, une admirable comprehension. d.e la la-
gune venitienne, lorsque Longhi donne le spectacle de la vie de
tons les jours dans sa cite: le Perruquier, la Femme, malade,
le Concert, le Tailleur, les Masques, le Mariage, le Bapteme,
la Mere et la Nourrice, lorsque, enfin, a une &pave oh
les fernimes, memo sans cicisbeo", otaient tres fibres et une
Catarina Sagredo Barbarigo, admiree par Joseph 111, repre-
sentait la manifestation la plus energique de l'esprit, d'iaitia-
tive des femmes venitiennes, on a par Rosalba Carriera une
magnifique collection de portraits qu'on peut mettre a cote
des portraits, payes par tous les princes europeens, du Titien2.

Voile, pour la fin, des opinions et des actes venitiens qui
montrent de la facon la plus evidente que la definition flue j'ai
donnee de l'etat d'esprit de Venise correspond a la realite.

Un Venitien du XVIII-e siècle, le doge Renier, earacterisait la

1 Molmenti, ouvr, cite, III, pp. 396-397.
2 Sur les quatre conservatoires de musique et le role de Cimarosa, Brown,

ouvr. cite, pp. 183-184.
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Situation de sa patrie de tette fagon.: Il n'y a jamais eu et it
n'y aura jamais une cite dans aucune partie du monde qui ait

si grand hombre d'arts et de manufactures divers que Ve-
nise"1.

bone it n'y a pas la docheance complete du commerce, it
n'y a pas la disparition des arts: de la lain, de la soie, du verre;
it n'y a pas une vie d'aristocrates faineants, de revolt& prets
prendre les armes et de mendiants qu'on trouveraient a chaque
coin de rue, car, j'ajoute en parenthese, pour les pa'uvres on

jusqu'a la fin, a Venise un soin qu'ton ne trouve pas
ailleurs. La notion du Conservatoire", qui est Maintenant
une institution d'art, de musique, vient des conseruatorii ye-
nitiens qui n'etaient qu'un abri pour les perSonnes ne pou-
vant pas gagner d'elles-memes leur paint.

Lorsque les arrnees de Bonaparte out penetre et que le
commandant, qui revait déjà de la domination de l'Europe
et, si possible, du monde entier, a congu l'idoe de faire dis-
paraltre cette chose du passé qui etait Venise, a ce moment
voici la /fagon dont se Sont com.portes les Venitiens. L'uristo-
cratie Rant en dehors de toute critique sous le rapport du
patriotis!me, les sujets de Venise, qu'on se represente tyran-
nises et dosirant secouer ce regime qui n'aurait pas corres-
pondu a leur interet et a leur desir, soutiennent de tous leurs
efforts la vine patronne menacee.

En Farm& ou se preparait la fin de la Republique, l'ile
de Burano, qui n'avait qu'une population do 8.000 nines, offrait
pour la defense de la Republique, defense impossible, qu'il
ne fallait meme pas risquer parce qu'elle aurait amen sans
aucun resultat la destruction de taut d'oeuvres d'art (qu'on pea-
se a la situation de Venise pendant la grande guerre et aux
bcimbes autrichiennes), l'ile de Burano done offrait plus de
500 soldats. Bergame parlait aussi des innombrables be-
nefices dont la ville etait comblee de la part de la Serenissime

1 II piu Bello stato che si possa vedere in tutta 1'Italia... Dio non ha fatto
it pi& bel paese di questo" (1780) ; Lizier, loc. cit., p. 331. De 1140.000 habi-
tants vers 1770 28.500 environ etaient employes dans les fabriques; ibid., p. 333.
Ibid. : .Non siavi mai stato ne che si sia citti in alcuna parte del mondo Ia
quale abbia tanto numero di arti e manifatture diverse quanto in Venezia".

2 Romanin, ouvr. cite, VIII, p. 383 et suiv.
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Republique, qui, au tours de tart de siecles, maintenant an
milieu de nous la _justice, la securite et la felicite par ses lois
clementes, nous a donne le droit de nous appeler ses fils plu-
tot que les sujets de sa domination paternelle".

IN n'etaient done pas des rebelles satisfaits, ayant rompu les
liens avec Venise. Et les vallees qui etaient derriere les villes
offraient non Irnoins de 10.000 soldats arm& a 'curs frais, Men
entendu entre les limiter de la province, pour defendre l'exis-
tence de Venise.

Deux mille Valaisans descendaient pour liberer les villes qui
avaient déjà capitule devant retranger2. Les Dalrnates trou-
vaient des paroles touchantes pour montrer leur deveuement:
Notre avoir, notre sang, noire vie ont toujours ete pour toi, 6
Saint Marc, et .nous nous somnies toujours consider& tres heu-
reux, toi avec nous, nous avec toi... Que notre coeur soit la
bombe tres honoree et ton eloge le plus pur et le plus grand,
nos larmes" 3. Enfin, lorsque, en Dalmatie et je fini-
rai par cette constatation, it a ete impossible de resister,
alors on a pris, a Zara et a Pirano, les drapeaux de St.
Marc, et on les a places sur l'autel des eglises.

Je connais comme histories beaucoup de fins de regime,
mais j'avoue n'en avoir rencontre jusqu'ici aucune qui efit ete
accompagnee par de telles decisions de resister et par des sou-
venirs aussi emus que ceux qui ont accompagne, de la part
de tous ses sujets, la catastrophe de la Republique de Venise,
disparue parce que son temps lui-meme avait disparu, et non
parce que ses moyens de gouvernement et de defense n'exis-
talent plus4.

Romanin, ouvr. cite, X.
2 Ibid., pp. 55-56.

Le nostre sostanze, el nostro sangue, le nostre vite le xe sempre stae
per ti, o San Marco, e felicissimi sempre se havemo reputa, ti con nu, nu con
ti... El nostro cor sia l'onoratissima to tomba e el piu puro e el pia grande
to elogio le nostre lagrime ; Rambaldi, dans la Dalmazia, sua italianitd, etc.,
par Dainelli et autres, Genes, 1915.

* A Lucques, restee comme an moyen-age,`. les tesolutions du general Ser-
rurier amenerent le m6me changement de constitution, la meme contre-revolu-
tion des paysans, la mettle indifference des botirgeois pour les fetes du nouveau
regime ; Giuseppe Greppi, La rivoluzione trances! nel carteggio di un osservatore
italiano, III, p. 379 et suiv.
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